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LE LIBRAIRE 

AU LECTEUR, 


E débit que j’ai eu. enfert peu 
de tentas du Menagiana, 
m'oblige a voue en donner une 
nouvelle édition. Il paroi t ajfez, 

' par la cjue le Public lui a fait un accueil 
' très favorable j fefpére donc qu'il en 
fera autant a celle-ci , & qu'elle ne fera, 
pas moins à fon goût par l'augmentation 
confidérable qu'on y trouvera. On a prît 
foin en même - temps de la rendre plue 
exafte, çfr de rectifier dans la fécond» édi- 
tion ce que des mémoires communiquez* 
féparément & fans ordre avaient pu ré- 
pandre de négligences ou de répétitions 
dans la première. Comme on a été maître 
de toute la matière , on a joint ce qui 
pouvait être du même fujet , ou qui avoh 
quelque rapport enfemble. Cette. difpofi - 
(ion fans dente donnera plus de jour aux 
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penfées quon y a recueillies , & déve- 
/opéra la plupart des faits curieux & htf- 
toriques dont /éMenagi4na efi tout 
rempli > Les petites pièces entières qu on 
y ajoute ne rendront pas non plus cette 
édition - ci moins agréable. Il y a au refle 
un fi grand nombre de changemens de ce 
genre , qu’en la prendra plutôt pour un 
livre nouveau que pour une édition nou- 
velle. Ceux qui ont eu la bonté de me 
communiquer les premiers me'moiéfifi, 
m en ont encore donné de nouveaux & en 
affex, grand nombre. C efi de la que j'ai 
pris & les augmentations de ce premier 
Volume dr la matière du fécond qui s'im - ' 
prime. On n’a pas jugé a propos de remet- 
tre les marques qui étaient à la fin de cha- 
que article > ni les noms de ceux qui les 
ont donnée.» Cela a été fait dans la pre- 
mière édition. Au refie s’il paraît quel- 
que Antj nouveau de la meme main que 
/’Antiménagiana , on déclare a l’extra- 
vagant Auteur de cet Ouvrage quon le 
méprifera , comme le Public a fait le pre* 
mier , à moins qu’il ne donne quelque cho - 
fe de meilleur que des calomnies & du 
galimatias. 


AVERTISSEMENT. 

L E titre de M e n a g i a n a 
que porte cet Ouvrage , eft 
du même genre que les, Scaligcra - 
na , Perroniarta , Thuana àc Sozbé - 
riana. Ceux à qui ils ne font pas 
inconnus favent qu’ils contien- 
nent les bons mots , les maximes 
de morale , &; les obfervations, 
foie hiftoriques , Toit d’érudition, 
qui ont été récueillies de Scali- 
gèr, du Cardinal du Perron , de 
M.de Thou, &c de M.de Sorbiere. 

Le Menagiana que l’on 
donne ici , contient de même les 
bons mots , les penfées judicieu-v 
Tes SC morales , & les obferva- 
tions curieu fes , récueillies d$ 
feu M. Ménage. Quelques-uns 
de fes amis qui en ont profité, 

a iij 


AVERTISSEMENT. 

©ne bien voulu en faire part au 
Publie, qui doit leur en avoir 
-d’autant plus d’obligation qu’ils 
n’ont pas tenu cachées de fi bon- 
nes chofes après fa mort aufîi 
long - temps que les Sca1igcran$ y 
PerronUm , &c, l’ont été dans les 
cabinets des curieux. 

Les bons mots font de tous 
les pay$ de toutes les nations 
qui ont eu foin de tout temps de 
ks récueillir. Les Efpagnols ont 
ceux du Duc d’Oflonne - t & , ce 
qu’ils en ont ramafle dans la Flo- 
re Ha , dans les Aphorijmcs £ Antoi- 
ne Peux, , & ailleurs. Les Italiens 
font tous pleins de livres intitu- 
lez Facette , Bletti , Argnti , Furie , 
&c. Les Turcs en ont fous les 
noms de Nafr-cddin Hoo-ia , de 
Bafïiri &: de Sevdaï. Les Perfans 
&: les Arabes en ont au (fi en grand 
nombre de leurs Princes, de leurs 
Scheichs &: de leurs Savans. Les 


AVERTISSEMENT. 

Latins ont eu ceux de Cicéron, 
recueillis par Tiron de d’autres : 
Plutarque a ramafle ceux des, 
Grecs dans Tes Apophthegmes , 
àe l’ont trouve parmi les Ouvra- 
ges de Hiéroclcs le Philofophe 
un petit traité intitulé FacetU de 
fri fc or um ftudiofirum diftis & fac- 
tis ri dieu lis. 

Outre les bons mots de M. Mé- 
nage , on trouvera encore ici une 
partie de ceux de feu M. le Prin- 
ce de Guémené , & d’autres, qu’il 
racontoit à fesamis, de particu- 
lièrement ceux du fameux M. de 
Bautru que M. Ménage favoit 
parfaitement bien, puifqu’il avoit 
été fi fort fon ami , de qu’il l’avoit 
vu de fréquenté (i familièrement. 

Si l’on a recueilli les bons mots 
à caufc de leur brillant de de la 
vivacité de l’efprit de leurs Au- 
teurs qui s’y fait connoître , on 

n’a pas aufli négligé les maximes 
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avertissement. 

de morale qui font fi néccffaires 
pour fe conduire dans la vie civi- 
le. Les Mahométans citent fore 
fouvent les Sentences &; les Inf- 
tru&ions de Noufchirvan ancien 
Roi de Perfe , de qui ils exaltent 
la fageflé U la juftice , & qui leur 
eft connu d’ailleurs y parce que 
Mahomet eft né fous fon régné» 
Ils rapportent aufti les Confeils 
de Bourzourgemhir grand Vizir 
du même Roi , qu’ils propofent 
comme le modèle d’un Miniftre 
accompli. De plus , ils gardent 
dans leurs Bibliothèques le Tefta- 
ment de Locman , l’Efope des 
Arabes ; qu’ils appellent le Phi- 
lofophe, ou le Sage : & ce Tefta- 
ment, à proprement parler , eft le 
recueil des maximes de fa morale, 
qu’on a eu foin de mettre en un 
corps. 

Outre l’ Alcoran > les Mahomé- 
tans ont encore de gros volumes* 
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^AVERTISSEMENT, 
non feulement des Inftruttions de 
Mahomet, qui ont force deLoy 
parmi eux > mais encore des bons 
mots , des Sentences & des Maxi- 
mes qu’on lui avoit entendu pro- 
noncer pendant fa vie,& que l’on 
a recueilli avec grande exa&itu- 
de. Ils con fervent auffi les paroles 
d’Aboubecre , d’Ali , d’Omar 
d’Ofman , les quatre premiers 
Succefleurs de Mahomet, de mê- 
me que de la plupart de leurs Ca- 
lifes , de leurs Imams , de leurs 
Scheichs,& de leurs Savans, dont 
ils ont plufieurs recueils. 

Marc Aurele dans les mémoires 
qu'il a écrit pour foi-même , fait 
voir combien il étoit perfuadé 
qu’il ne falloit rien perdre des 
paroles des grands Hommes , lors 
qu’il marque le profit qu’il avoit 
fait fous chaque différent maître 
qu’il avoit fréquenté &: écouté. 
Chez les Grecs Pythagôte, 
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AVERTIS SEMENT, 
un des premiers fondateurs de la 
Philolbphie , n’a point iaifle d’é- 
crits, comme en conviennent pref- 
que tous les Auteurs, qui ne lui 
attribuent pas même les vers qui 
comprennent les principes de fa 
morale , qu’ils veulent avoir été 
mis fous cette forme par un de 
fes Difciples. D’autres Difci- 
ples qui ont imité celui-ci après 
le long filcnce que leur maître 
exigeoit d’eux , ont publié en 
profe fes mêmes maximes. 

Socrate , l’admiration de fon 
fiecle ; qui préchoit , pour le dire 
ainft, la plus belle morale, tant 
par fes actions que par fes paro- 
les ; &: qui n’avoit d’autre vue 
que d’enfeigner la pratique de 
ce qu’il pratiquoiejui-même ; ne 
crut pas auflî devoir s’arrêter à 
rien écrire : mais Platon & Xé- 
nophon qui étoient du nombre 
de fes Difciples ont eu foin de 


AVERTISSEMENT. 

conferver dans leurs écrits cc 
qu’ils lui avoient entendu dire, 
6c on pourroit donner à ces écrits 
le nom de Socratian a , puis qu’ils 
contiennent ce qu’ils avoient ap- 
pris dans les converfations qu’ils 
avoient eues avec lui. C’eft auf- 
fi de la même fource que vien- 
nent tant de Sentences admira^ 
blés d’Euripide qui étoit aufli un 
des Difciples de Socrate. 

Le Talmud , comme tout le 
monde fait , eft le recueil des 
Traditions des Juifs qui avoient 
été confervées feulement de bou* 
che en bouche par leurs Ancêtres 
qui le les apprenoient les uns aux 
autres, qu’ils ont été obligez 
de ramafler & de réduire par écrit 
£bus ce titre , crainte de les per- 
dre entièrement. On trouve auffi 
parmi ces traditions , un recueil 
de belles maximes de plufieurs 
de leurs D odeurs fous le titre 


AVERTISSEMENT, 

de PiîKe - Avot. 

Pour ce qui regarde les remar- 
ques d’érudition curieufes &: hif- 
toriques -, quoique nous n’aions 
prefque qu’Aulu - gelle qui aie 
rempli Ton ouvrage en partie de 
'ce qu’il avoit recueilli dans les 
entretiens qu’il avoit eu avec Hé- 
rodès-Atticus, avecFavorin, avec 
Taurus, avec Marcus Fronto SC 
avec d’autres perfonnes illullres 
qu’il pratiquoit à Athènes & a 
Rome ; néantmoins il n’y a pas 
de doute que ce ne fut une chofe 
fort en ufage parmi les Grecs SC 
parmi les Romairîs ; Sc fi l’on veut 
bien examiner les ouvrages de. 
Plutarque , d’ Athénée , de Pau- 
fanias Sc de Pline, on verra qu’ils 
font remplis de ces fortes de re- 
marques. 

Pour venir a quelque chofe de 
plus férieux ; les fciences mêmes 
ont pris leur origine de ce pria* 


AVERTISSEMENT. 

cipe de recueillir. Il ne faut pas 
croire que ceux qui les ont in- 
ventées les premiers en aient 
d’abord fait des livres. Leurs Dis- 
ciples ont recueilli leurs décou- 
vertes, &C les axiomes fur lefquels 
ils avoient bâti leurs premiers 
fondemens. Ces Difciples qui y 
ont ajouté ont eu fuccefïivement 
d'autres Difciples qui ont enfin 
perfectionné ces découvertes , & 
qui les ont réduites par méthode 
de la maniéré qu elles font venues 
jufqu’à nous ; Sc c’eft de cette ma- 
nière que les Elémens de Géomé- 
trie ont été réduits par Euclide 
dans l’ordre où ils font , après 
avoir été inventez par les Mathé- 
maticiens qui l’avoient précédé. 
Cela eft indubitable , puis qu’il 
eft confiant que les Philofophes 
ne favoient prefque rien que ce 
qu’ils apprenoient des autres PhL 
lofophes qu’ils écoutoient -, car il 
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AVERTISSEMENT. 

île faut pas s’imaginer que laPhi- 
lofophie &; les Sçiences , s’ap- 
priiïent alors de la maniéré qu’on 
les apprend aujourd’hui dans les 
écoles : les Philofophes ne dic- 
toienc pas ; ils difcouroient de- 
vant leurs Difcipies alfemblez ou 
chez eux ou dans quelque lieu 
commode , & leurs faifoient des 
entretiens fur les principes qu’ils 
foutenoient , &: fur toutes les 
matières qui en dépendoient. 
Ceux qui les écoutoient en profi- 
toicnt autant que leur mémoire 
étoit heureufe pour garder fidè- 
lement ce qu’ils entendoient , ou 
ce qu’ils écrivoient fur le champ 
ou lors que l’entretien étoit fini. 
C’eft ce que Cicéron & tous les 
Romains ont pratiqué dans la 
Grcce, lors qu’ils ont écouté les 
Philofophes les plus célébrés de 
leur temps. 

Il ne faut donc pas s’étonner 


AVERTISSEMENT. 

qu’en ce fiecle on fe foie attaché 
à recueillir les paroles de quel- 
ques grands Hommes , comme 
de Scaiigèr & M.. le Cardinal du 
Perron , de M. de Thou &: d’au- 
tres. Je trouve même qu’on s’y 
eft pris trop tard &c qu’on y a ap- 
porté trop de négligence depuis 
qu’on s’en eft avifé. Nous aurions 
une infinité de belles chofes donc 
nous Tommes privez fi l’on avoic 
eu le même foin auprès des Sa- 
vans & des Illuftres dans les bel. 
les lettres &: dans les fciences qui 
ont paru depuis deux cens ans : 
parce que quoique nous aïons 
leurs ouvrages , néantmoins il eft 
certain que l’imagination & la 
mémoire excitées par la chaleur 
de l’entretien fourniflent bien des 
chofes qu’ils ne fournifTent pas 
dans le cabinet la plume à la main. 
Il me femble qu’on en peut égale-» 
ment attribuer la faute aux favan? 


AVERTISSEMENT. 

& à ceux qui dévoient recueillir : 
aux favans, parce qu’ils n’ont pas 
été allez communicatifs i à ceux 
qui dévoient recueillir , parce 
qu’ils n’ont pas eu affez de zele 
ni de paflion pour le faire. 

M. Ménage n’a pas eu ce dé- 
faut. Onauroittort de l’en accu- 
fer.Non feulement il a été le plus 
affable , le plus honnête &: le plus 
communicatif de tous les hom- 
mes } mais , on fait encore depuis 
combien d’années il tenoit fon 
affemblée des mercredis , qu’il 
nommoit fa Mercuriale , jufqu’à 
ce que fa chute l’aïant mis dans 
un état à ne pouvoir plus fortir , 
il tint fa maifon ouverte tous les 
jours , depuis le matin jufqu’au 
foir : car, quoiqu’il n’y eût affem- 
blée chez lui que depuis les qua- 
tre ou cinq heures du foir : néant- 
moins on y étoit bien venu 
à toutes les heures du jour; 
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AVERTISSEMENT. 

&: il ne fe plaignoic jamais qu’on 
le détournât , lors même qu’il 
étoit dans le fort de fon travail : 
& on voïoit qu’en même-temps 
qu’il travailloit , il ne lailToit pas 
de s’entretenir avec fes amis. 
C’eft ce qu’on a vu plufieurs fois; 
& quelque bruit que l’on fift dans 
la chaleur de la converfation, cela 
ne l’empêchoit pas de compofer 
des lettres d’application avec au- 
tant de tranquillité & aufïi peu 
d’embarras que s’il eût été feul. 
Et c’cft cette facilité qu’on avoit 
à joüir de fon entretien , qui de- 
voir engager fes ami$& ceux qui 
l’écoutoient à ne pas laifler per- 
dre de fi belles chofcs. 

On verra ici de nouvelles mar- 
ques , de fa profonde érudition, 
de l’étenduë de fes connoiflances, 
de la gaieté de fon efprit , de fon 
zélé pour fes amis , de fa modéra- 
tion envers fes envieux & fes en- 
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AVERTISSEMENT. 

nenais , de Ton honnêteté , de Tes 
rencontres hcureufcs dans les 
bons mots , de Tes penfées judi- 
cïeufcs U de bon fens , de Ton 
cœur ouvert fans diffimulation èc. 
de plufieurs autres perfe&ions qui 
le rendront recommandable à la 
poflérité. 

Ceux qui ont fouvent fréquen- 
té fon cabinet, auront le plaifir 
d’y trouver ce qu’ils auront en- 
tendu dire j &: ceux qui n’ont pas 
eu le même bonheur , jugeront 
par la leêbure de ce livre de la fa- 
tisfa&ion qu’il y avoit de jouir 
d’un entretien fi agréable. 

Ce qu’on peut dire de fa con- 
verfation cft qu’elle n’étoit pas 
langui (Tante ôt qu’on ne s’en- 
nuïoit pas de l’entendre , parce 
qu’il avoit un fonds inépuifable 
de bonnes chofes , qu’il débitoit 
avec grâce , &: avec agrément. 
Cela eft fi vrai que la plupart de 


AVER TISSE MENT, 
fes amis n’alloicnt que pour l’en- 
tendre. Mais comme il arrive af- 
fez fouvent que dans une com- 
pagnie nombreufe , il s’y trouve 
de plus grands parleurs les uns 
que les autres , il Ce caifoit dès que 
quelqu’un avoir pris la parole ; 
ic il avoir cela , qu’il n’impofoit 
jamais illence à perfonne , & ne 
témoignoic aucune impatience de 
l'importunité qu’on lui caufoit , 
à moins que ce ne fût en confi dé- 
ration de ceux de la compagnie 
qui en foufFroient. Quelquefois 
ces amis laiflant dire ces parleurs 
s’approchoiént & faifoient un 
cercle autour de lui pour ne pas 
perdre la peine de l’être venu 
voir ; Sc c’étoit alors ordinaire- 
ment qu’il charmoit. 

Bien des gens croient que le 
Scaligérana fait tort à la grande 
réputation que Scaligèr s’étoit 
acquife. Il fembleroit que ceux 
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AVERTISSEMENT, 
qui l’ont recueilli l’auroient fait 
pour la diminuer ,û on ne favoit 
qu’ils étoienc tellement préve- 
nus en fa faveur, que , prenant 
tout ce qu’il difoit pour des ora- 
cles , ils ont cru (fans parler des 
vétilles, des bagatelles ,des fauf* 
fêtez, aufquelles ils fe font arrê- 
tez ) qu’il ne falloit pas même 
omettre les injures indignes d’un 
honnête homme, &: les obfcéni- 
tez qui lui échapoicnt. 

On ne trouvera rien de fem- 
blable dans le Menagiana* 
parce que M. Ménage ne fe pi- 
quoit pas de favoir toutes choies 
comme Scaligèr quivouloit qu’on 
crût qu’il n’ignoroit rien & qu’il 
étoit infaillible. M. Ménage avoit 
pratiqué des perfonnes illuftres 
de l’un &: de l’autre fexe , plus 
polies &: plus civilifées que les 
Hollandois & les Hollandoifes 
que Scaligèr avoit fréquenté pen- 




avertissement; 


dant une bonne partie de fa vie. 

Ce n’eft pas que M. Ménage 
n’ait dit plufieurs chofes affez 
gaies & même aflfez libres -, mais 
il les difoit pour être redites de la 
même maniéré, c’eft à dire, entre 
des amis , & non pas pour être di- 
vulguées ou imprimées. Ainfi on 
ne doute pas que ceux qui en fa- 
vent de cette forte , n’aïent le 
même égard qu’on a eu dans ce 
recueil , & ne faflent voir qu’ils 
croient de véritables amis de l*il— 
luftre défunt, & non pas fes ef- 
pions. 

Pour ce qui regarde le Perro - 
ni an a. , le Tbuana àc le Sorbériana ; 
ceux qui les ont lu en feront eux- 
mêmes la comparaifon avec le 
Menagiana. Les Mélanges de 
Col orniez, qui ont une grande ap- 
probation , doivent être mis fous 
le même genre , puis que c’eft 
un recueil de ce qu’il avoic ap- 





AVERTISSEMENT, 
pris de plufieurs perfonnes fa- 
van tes. 

On peut remarquer dans le 
corps de cec ouvrage quil y eft 
parlé d’un Bignon'una te de plus > 
d’un piihœana qui eft ce qu'on a 
recueilli des paroles de François 
Pithou. Le favant M. de Launay 
a une copie de ce dernier. M. 
Patin * avoit Grotiana , on parle 
aufti de Naudœana,Borboniana,Sa- 
loniana. te Bourdelotiana. Ces re- 
cueils ne peuvent qu’être ex- 
cellens , te il feroit à fouhaiter 
qu’ils ne demeuraient pas plus 
long-temps dans l’obfcurité. 

Pour dire quelque chofc de 
l’ordre qu’on a gardé dans le M e- 
n a g i a n a ; la fuite des con- 
ventions auroit été peut-être 
plus convenable ; comme on voit 
que le Pere le Vaflan l’a obfervé 
dans l’original de fon Scaligérana > 

* Lettre Tome premier. 


AVERTISSEMENT, 
qui mcritoit d’être imprimé tel 
qu’il eft, 6c non pas par ordre al- 
phabétique comme on a fait.Mais 
cela n’a pas été polîible. On a feu- 
lement fait enforte autant qu’on 
a pu , pour la fatisfa&ion des lec- 
teurs , que les bons mots, les pen- 
fées de morale , 6c l’érudition , 
fe fuivifTent prcfque alternative- 
ment. 

Déplus , on a ajouté une table 
fort ample des Noms propres 6c 
des Matières. 

Enfin , nonobftant la peine que 
l’on a prifepour ne rien mettre 
dans cet Ouvrage qui ne puifiTe 
plaire* comme les goûts 6c les gé- 
nies font diffé rens, 6c qu’il y a des 
gens fi difficiles qu’ils trouvent à 
dire à toutes chofes * on s’attend 
bien qu’il aura des cenfeurs : mais 
on n’en fera pas étonné puifqu’on 
fait que c’eft ordinairement le 
deftin des meilleurs ouvrages. 


On a trouvé parmi les Manufcrits de 
feu M. Petit qui font entre les mains 
de M. Baudelot une Préface addreflfée 
à M. Ménage. Elle a tant de rapport 
avec ce Livre qu’on a cru la pouvoir 
mettre ici. 

Animadverfionum in oiîo Aret&i Cappadocis 
libres j Ecloge. 

AD ÆGID1VM AIE N AGI DM. 

M Agnorum virorurn , quorum albo pri- 
dciTi te orbis erudicus adfcripfit , ea eft 
ratio, Pr.æ$tantissiMe Men agi, ut noir 
folum egregia opéra pubiicè moliantur , lcd 
etam alioS ad fimilia tcotanda privatim impel- 
lant.Sic tu ndn concentus viam Literatis e*em- 
plo prœire , eos prætcrca quofeumque dignaris 
conluetudine , non cefias confilio juvarc , 
au&oritatc movefe , omnidenique gencre ex- 
hortations acccndere ad vérum laborcm. Qua 
in re perfe&o tuam egregiam & divinam * 
indolcm perfpicuè dcmonftras , qui tantum 
abfis ab ilia futuli ambitione quar principatum 
in-iiteris affe&at , ut cum eam palmam ( qu* 
tua eft virtùs ) tibi vindicare facile pufles, 
nulla tibi placeat gloria , nifi qrt* fit non mo% 
do cum publicâ utilitatc , fed ctiam cum fin- 
gulorum laude conjunfta. Ac quod exem- 
plum attinet tuum & literatos labores , cjuô- 
tulquilque non iis infpc<ftis cùm uberiores 
quoi’dam doftrinæ fruftus , ttim nobiliores ad 
aliquid audendum impetus capit ? Qoi,s tuos 

verfus 


^ecrfus politiffimos , illuûrc quatuor lingua- 
r-um fpecimcn , pcrlcgcns i non eodcm le fentic 
fpiricu afflari , ac non petindc aÆcitur ac fi diu 
in bicipiti Parnafto fomniaflet ? Quem non ac- 
cendit amore linguarum luculentiflimum opus 
Originum , omnis antiquæ & novae eruditionis 
penus refertiflimum ? de quo feitum illud cir- 
cutnfertur ex cxceUenciiTmiæ illius Suecorum 
Reginæ : Bonus explorator Mufarum Menagiw, 
unde & quo -vocabula ,fcirefatagit. Atque uti- 
namaliae lucubrationcs , quas tua modeftia, auc 
(quod acque verifimile cft ) (àtietas glorix pre- • 
mie in vulgus cxircnc j non aJiis potiùs illecc- 
bris vircuj» humanas meutes traheret. Quod au- 
tem & privatim bonos confiliisadjuves, aufto- 
ritate confirmes , omnique ope promoveas ad 
bominum exiftimationem > plcriquc hujus xvi' 
feriptores teftantur. Hinc enim ingens illc ad 
te undique librorum concurfus, dum alii nomi- 
nis clan tucclam ambiunc , alii tuis virtutibus 
oÆcium& venerationem rependunt, haud fine 
quadam ( utquidem arbvrror ) fortunæ invidiâ, 
cujus cùm tanta fit in rebus humanis poreftas, 
nulli tamen principi plus libromm dicatur • 
quam tibi homini privato. Nec mirura , quo 
enim potiùs do&rina refluât , quàm unde pro- 
fjuxit ? Equidem ita ftatuo, neminem efie hac 
tempeftate alicujus in literis profcéhis , qui 
non tibi plurimum debe^t * five ille quæ ferip- 
fifti five tua fruitur jucuodâ confuetudine eru- 
ditifiimifquc colloquiis , à quibus nemo noa 
do&ior difeedit. Quis autem paulô humanior 
oedes tuas non fréquentât ? quis te ut Mufarum 
omnium Pararium., Proxenetam , Patronum 
non invific^ non .colit > non obfervat î Quia 
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ctiam l'ettiflimornm amicorura conTentum 
ad familiares difputationcs ccrtis dicbus ré- 
currences dorai initicuifti , uc magis publi- 
cara eruditionis tua: copiam faccres , exem- 
plo videlicec Ciccronis qui iu fuo TufcuJano 
amicos fie adhibebac > quorum c fermonibus 
nobis Tufculanæ Quccftioncs prodterunt. 
Tuam igiturdomum , ii quis Mularum tem- 
plum , omnifariæ eruditionis emporium , oÆ- 
ciuamque dixerit , is meo iudicio à veritatc 
non aberraveric. Nec veto G alJiæ tantum 
ingénia comple&cris ; fed ad exter^s eriam 
naciones eruditionis eux commercia penetranr, 
interque Hetrufcae facundiae proceres Acade-r 
mie uni ftupet Florcntia Mcnagium cujus 
ftudia in linguis peregrinis naturam. provo- 
cant. Q nid referam alias animi tui & corporis 
dotes , eximiam ,oris dignitatem non indecoro 
lhidiorum pallorc * gravique citra faftum 
fupercilio vcnerabilem, juftam illam proce-» 
ritatem , & cetera corporis incxplicabiliter 
ad regulam congruentia î quid morum comi-, 
tatem , urbanitatem > élégant iam , candorem* 
liberales jocos»quibu« vel faccullimos Auli- 
corum æquasaut (uperas ? ira fit ut omnes om~ 
nium ordinum homines in tui admirationcm 
convertis , multorum amicitias Principum r 
arque Imperatorum colas > nec minus Fcmirv 
nis illuftribus quam Viris proberis. ^Poflem 
multa alia , & quidera majora proferre, fed 
quid ago ? tuas laudes in hoc.lchedip î quibus 
capiçndisimcgrum vo lumen vixfu/ficiac, &ç» 



IR MORTEM J&GIDU MEXtAGU 

Viri Clarijf. & Doflijf. 

V lxdum fepulchro conditi mæfto jacent 
Mânes V A LESI , ncc benè obduttum coic 
Altius adaftum vulnus : Eece iterum jubet 
Mala Parca Magnis iuvidens ufque & Bonis 
Iterare toto flebilcs Pindo modos 
Addens acerbis Mortibus Mortes novas, 
Carumque Doftis omnibus M E N ÂG I U M 
Fcrox Amicis cripit marrentibus. 

MEN AGIUS ille, do&a quera fudit fi nu 
Meliore ccelo Andcgavorum Civitas* 

Noftri frocra multilinguis faeeuli 
Prifcos Poëtas vcrfibus vincens fuis i 
Qui tôt Latinafcripfit» & (Sraeca cdidit * 
Qui prôvocabit italos T ufcis inodis 
Linguaeque fontes abditos qui Gallicse 
Nobis retexicimprobis laboiibus : ^ 

Stri&o , foluto qui cucusüt & pcdc, 

Artes & unus libero dignas viro 
Totas capaci peftore imbibit fagax. 

Qui plura fcripdt legcre quàm multi queant, 
Hcui fcmpiterna noctcdeviftus jaccr, 

Nec cernct nltimum ingenl fccum fui 
Multis tôt au£las Gratiis Origices. 

AtTuj MENAGE jam Poium fupra afïïdcs 
San&is Beatus , quemque amore nobili 
Vivens amâfti , proximum cernis Deum 
Sed ce dolemus tam cito nobis rapi , 

Et eonfepuitas parnè tecum Litteras 
Mutafque Pindi flcmus affli&i Dcas. 

Extvttnum hoc officium Æg id i o MsNagio 
rcddtbat Caao lus Viiisius Hà- 
driani Filius ami co incompirabtlL 
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ÇATALOGVE DES O V VRAGES 

de M' Ménage tant imprimez, 

, que manufcrits 

Æ Gidii Mcnagii Milccllaûeaio 4. tarijik, 

\6$x. 

Continentu» hoc volumine. 

Sylva variorum carminum. 

Poematia Græca. 

Foèfits Franfoifes ► *■ 

Liber adoprivus. 

Vira Gareilii Mamqtir*.^ 

Epiftola aJChriftianaraSuecoram ^egioamv 
Epiftola ad Guillclmam Menagium. 
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Epiftola ad Carolum Annibalem Fabrorum.- 
Réponfe au difcours fur l’Héautontimoiu» 
menos de Térence» '' i "y 

Lettre à M. Conrard. 

■Ægidii Mcnagii Pacmata. xx. Fditfd fecunda 
FarifiU. 1 6 y6. 

■ ■ Edifia tortia. 8. xtfj8. 

... 1 i ■ ■ ■ Fditio quart*. 1 1. Hol. Elzcv. 16 6 y^ 

... - Edith quinta. ». Parifiis. 1668. 

-Fditio fexta. 8. Parifiis. 1*75. 

-Fditio feptima . ix. Pc.nfits apud k 


à 


Petit. 1680. 

-Fditio oElava quant folam agnofcit . I x* 


Hol. apud Vvelftenium. 1687 
Recueil des F loge s faits par M- le Cardinal Ma- 
zarin. in fol. à Paris. 

Mefcolanzc d’EgidioMenagio. in 8 .Farijtis. 
———Idem. ix. Hol. i6?x. 

Oftcrvazioni fopra l’Aminta del Taflo. in 4. 
Diogenes Lacrtius gr. lac. cnm. Commcatario,, 
in foL Londini. 


% 


'■ CHnx au & lore Cqmmeijtario te 

^cbnilBus l^hilofophorum , in 4. Hol, apuÜ 


Vvelftenium. 16 j x. 

Difcoursfur J’Héantàntiaitftüménos du Térente 
i~f $$£*{' M.l Abbé dAubignae. in 4. à Paria, 
•ïdern dédié à Mad. Daçiec. il. Hol. 


i69}> 


Les Hoefies de Malherbe avec des notes. ïz, A Paria. 
•Seconde Edition. 8. à Paria. 


Obfervattons fur la langue franfoife.i i.à P^ris. 

l6 7 S* - 

•‘Le fécond Volume, 11. à Paris 167 6. 


Vira M^pthæi Menagii primi Canonici-Tiieo- 
logi Andegavcnfis. 8. Parijîis. 1674, 


rrr 


■ Idem, > 1. Parijîis. 169}. j- 


J.oris civüis Amoeiûtates. 8. Parijîis . 1664. 
•Secunda editio. Parifiis. 8. 1677. 


H i foire de Sablé , in folio. à Paris. r<8 j. 
QjciginideUa lingua Italiana, in foùo, in G en 0 va 
1 6 8 y. 

Hiftoria mulierum Philofopharum, ii. Lug- 

c^^uni. 1 690. - • j : - 

Annbaillet. 1. vol, 11 . à la Haye. 1 6 9 o. 

Origines de la langue Pranfoife. in 4. à Paris. 
Origines de la langue Prqnfoife augmentées de lu 
moitié , in folio à Paris. 


Ouvrages manuscrits. 


Igiftoire, de Sablé , fécondé partie. 

In Marcum Aurelium Antonium Notât. 
Lingux gr?:cae Origines & lâiotifmi. 

Linguæ græcæ Dialetti. 

Veterum .Jurilconiultorum Hiftoria. 

Nota: in ob êrvationes Cujacii. 

Vctetum Medicorum Hiftoria. * 


à 


Hiftoria Botanica. 

Notac in Anacreontcrtf. 

Observations fur Rabelais. 

Oflcrvazioni fopra le Profc e k Rime «fi 
Monfignor délia Cafa. 

Naove Oifcrvazioni iopra l’Aminta dcl Taffo. 
Varias ad riros eruditos Epiftolæ. 


AD LECTOREM. 

• ; . i’ -, 

Qptima qui. dodo fudit M E N a c I US ore 

Inclytus , hoc libro , Candide Lettorfhabes* r 
Dum fuit in vivis , multi ftupuere loquentem ; 

Tu fimtd , ut fiupeas , Bibhcpola facit. 

£ntonius Gallandius. 


In acute di&a Ægidu MenAgiJ-. 
ab amicis colletta. 

Dum mtmorem fefe exhibuit Menagius orbi, 
Imprejjit memores altius ille notas i 
Illarum tandem Leftor ns nefeius ejfes , 

H&c monuments facrat quantula quif que 
mtmor. 

C a R o l a s Cæ sar Baudeiot. 


. IN MENAGIANA . 

C Ompte M e N a g t i libelle prodi j 
Prodi candide M e N a g I libelle, 
Ipiis ut falibus veeufiiorum 
ïm ponas falibus novis pudorem. 


/ 
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Procîi Menacii elcgans libelle, 
Acquidquid Latii faliive Graiii 
Sensûsquidquid & crudicioris , 

Et quidquid patrii lepôris in ic cil , 

Mox leftoribus exhibe legendum. 

Ncc , quôdfis madidus rccente piaelo. 

In noftras renuas raanus venue j 
Nam te uoâ juvenes fencfque pofeunt, 

Tam rui ftudio pucilaflavcc 
Quam virgo opperiens fuos amorcs ; 
Urbstc poilulat , Aula concupifcic, 

Totus denique te requirit orbis : 

Quid toc mille iîmul petite votis 
-Moraris ? Bene computamus horas t 
Et long* pretium mora: petemus : 

■Quarc., crede mihi , repente prodi . 

Et Ipe menteque jam vorate nobis 
Spes impiété veni , libelle , noftras. 

Ac quas do&a cobors fatis dilertas 
Vobis & meritis pares valebic 
. Hoc pro munere gracias referre, 

G al lan d r optime , dode Caste ll an* 
Noftri & gloria EaudbLote Pindi, 
Pet quos tam lepidis & cxudicis 
Nequaquam licet interire verbisj 
Pe-r quos quiiquepoteft , ut antè , ( dura 
Qjuamvis funeris abnuente lege ) 
lotis M e N a g 1 o frui diebus. 


CA RO LUS' VALESIUS 
Hadrian 
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Extrait du Privilège du Roi. 

P Ar Privilège du Roi donné à Verfailles le 
10. Novembre 169 z. Signé par le Roi* 
.de la Rivibre , &lîdlé du grand Sceau de 
cire jaune : Il eft permis à Florentin 
Delaulne Libraire & Imprimeur à Pa*is, 
d’imprimer ou faire imprimer en un ouplufieurs 
•volumes i un livre intitulé : MENAGIANA, 
Sive excerpta ex ore Ægidii M en Agis , pendant le 
temps & efpace de huit années conlecutivcs , à 
commencer du jour que chaque volume dudit 
livre fera achevé d'imprimer ; icclui vendre & 
débiter partout le Roïaume , & dcffênfcs font 
faites à toutes perfonnes de quelque qualité & 
condition quelles foicnc, d’imprimer ou faire 
imprimer ledit livre , ou chaque volume dudic 
livre, fous prétexte d’augmentations, change- 
mens de titre ou autrement , le vendre ou le 
distribuer fans le confentcment dudit Delaulne 
ou de fes aïant caufe,àpeinc de trois millcrlivres 
d’amande , &c. Lefquellcs Lettres , fans qu'il 
foit befoin d’autre fignification , feront tenues 
pour bien & deuement lignifiées» &c. Ainfi 
qu’il eft porté plus au long dans ledit Pi iviicge. 

Hegiflré fur le Livre des Libraires & imprimeurs 
de Paris /le 11. Mars 169 y. 5igné,P.AuBOÜYN. 
Sindic. 

Achevé d’imprimer pour la première fois le 
30. Avril 1 691. 


Page 79 . itn la demiere ligne. P.81.I.4. /«fa Autre 
ouvrage. P.i«> 1.1.7.^ Elégie liÇer, le Confia 
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MENAGIANA, 




E fis donner (cpt mille livres 
à M. Gàflfendi par un Agent 
du Clergé , qui ne l’avoit été, 
qn’après êcre convenu de lui 
faire part de Tes émolumens ; je follici- 
tay aufli malgré lui un legs qu’on lui 
refufoit; M. de Peirelc avoit la fle à M. 
GaflTmdi cent Volumes à chofi. dans fa 
fiibliotheque.il n’ofa les demander, & il 
fallut obliger par la voie de la Jufticc M. 
■de Ri . . . (on héritier , à exécuter le te- 

ftament de M.de Peirefc.M.Gnlïondi de^ 

" • ». 

meuroit chez M. de Mommort , & c’cft 
chez lui qu’il eft mort. La Bibliothè- 
que de M. de Peirefc fut apportée à Paris 
' éc vendue au College de Navarre. Ce 
ne font pas 1 s Lett r es de M. de Peirelc 
qui font tombées entre les mains de 
. A ' 


X MENAGIANA. 

Mj de Mazaugues., ce font celles qui lui 
ont été écrite? par tous tes fivans de 
fqo (teele avec leiquels il avoit corres- 
pondance, M. Begon en a huit vota 
mes dans fa Bibliothèque , que M. Spoh 
a jugé valoir mieux que tous les autres 
enlemble. Ilyeft traité des ftaucs,des 
inferiptions , médailles , poids & me* 
furcs , des mathématiques, & inftru- 
mens de mufique. M. Bourdelot en a 
aufli un grand nombre de très-fayantes.. 
M. de Mazaugues a fai: tout ce quil & 
pîi pour avoir celles de M. Bégon, jus- 
qu’à faire un procès aux herit'm dé 
celui de qui il les a eu j mais elles lui 
font demeurées & il les conferve très* 
précieuferaent, M. B. . . me difoit der* 
nierement que l'avarice d’une nièce de 
M. de Peirefc nous en avoit fait perdre 
un très-grand nombre. Elle en avoit 
deux chambres pleines , $c ctie les bru* 
loit pour fe çhaufer. 

J M. du Motiftier le Peintre écri- 
vant i fon fils, qui étoit à Rame, lui 
mandait qu’il fe ga-dât fur toutes cho*- 
fes de fréquenter les Cabarets, les ....ns 
& le$u«es. Il avoir un Cabinet tres-eur- 
riey* de Peintures & de Detfcins > te 


M EN A;Ç I A î? A. I 

p’ufpart de fa maj$, raai$ de fiances 8ç 
de poftures indécentes , qui donnèrent 
prétexte à M. le Cardinal Malaria de 
le faire faifir, & de fe l'approprier. 

f Un Minift-rç de i-anguedoc avoir 
fait planter devant IapoFte dé fon Pio- 
che une allée de Meuriçrs bUncs : Jl eu 
vendoic les feuilles tous les ans ôc en 
faifoit quelque argent. Au bout de quel*. 
.ques années il employa cçt argent à fai r 
: fQ réparer la porte du P, éche , & fit met* 
tre au delfus çetre inferiptipn. ;M q&i 

(UCRUM. 

f On donne lôuvent un cpnfdl aux 
.criminels pour les défendre. Un Vo- 
leut un jour fut furpris dans la Grand* 
Chambre en coupant une bpurfe^ La 
Cour donna un Avocat à ce misérable 
peut lui lèryjr de confeil. L’Avocat 
s’approcha de Iui,& Payant tiré à 1er 
cart j Eft-il yrâf, lui demanda^cTil, qtpc 
tu ayes coupé ici la boucle a quelqu ? unt 
îl eft vrai s Monfieur , dit le voleur ; 
tuais «tTais-rtoi , reprit l’Avocat , le 
meilleur confeil que je te puilTe don- 
ner, e{l de t’en aHeç d’ici au plus ville. 
Le Valeur profita du conlcil , & s’enfuit 
par l’efcâlier du Parquet : 1 Avocat rc- 
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tourna enfuite au Barreau , & M. le P. 
Préfident lui' aiant demandé ce qu’il 
avoit à dire pour la défcnfe du voleuti: 
Meilleurs , dit-il , ce pauvre malheureux 
in a avoué fonciime,& comme il n’é- 
toit gardé par perfonne, ôc que j etois 
•nommé pour fon confeil > j ai cru de- 
voir lui confeiller de prendre la fuite ; 
il n’a pas heficé fur mon avis , & il a 
difparu æ fli-toft. Ce fut un fiÿet de ri- 
■fée, ôc il n’y avoit rien à dire contré 
l’Avocat, c'étoit à L Cour à y donner 
ordre, ÔC aux Huiiïiers à prendre garde 
que le voleur ne s ’échapât. 

• 5 Un Avocat fit autrefois une gran^ 

de fortune par un confeil falutaire qu’il 
donna à une perfonne puiffamment ri- 
che. C e:oit un Partifan que Ion accu- 
foit de péculac, ôc que fes ennemis you> 
ioient perdre. Ôri lui avoit nommé des 
Commiffaires pour lui faire fon procès. 
Sa famille eut bien de la peine à lui ob- 
tenir un confeil , ôc ce ne fut qu a la 
charge de lui parler tout haut devant 
-des témoins. L’ Avocat quon lui avoit 
•donné , accepta- le parti , ÔC promit 
de ne lui dire que trois rnotÜ_: Mon- 
iteur, dit-il en' l’abordant- , fouvene^- 
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ME'NAGIANA. ? 
vous que vous eftes Sécretâire du; Roy , 1 
je n’ay rien autre chofe à vous dire. Ce 
difcours eut un bon fuccès , & valut à 
cet Avocat les charges qui font depuis 
tombées dans fa famille. 

! f M. de Marigny étoit de Nevers , ÔC 
fils d : un Marchand de fer. Il s’appeiloit 
Jacques Carpentier , la connoiflance 
qui! avoir des langues étrangères, 8c 
les; voyages qu’il avoit faits , rcndoiént 
fa converfàtion très-agréable. II, fe plai- 
foit fort à débiter des nouvelles extrai 
ordinaires & feditieùfes, & devant beau- 
coup de monde qui s’aflembloit autoiw- 
de lui 5 ce qui lui attira dans la fuite 
beaucoup de chagrins. Le Baron de . . i 
dont il avoit fait quelque raillerie , Pin- 
yita à sali t promener avec lui dans un 
bois où il y avoit des cavaliers apoftez 
qui lui donnèrent des coups de bâtom 
Çe mauvais traitement ne lè fit point 
changer, au contraire l’accès qu’il avoit 
a la Cour , 8c la proteéfcion de M. le 
Prince, lui avoient donné une certaine 
hardiefïe de dire librement fês fonti- 
Biicns , que les autres n’avoient pas. Etant 
jjnjour au dîner du Roy, où étoit auf- 
fi Àngéîy à qui je ne voulus point par- 
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4 MENÀGÎANA. 

1er, afin qu’il ne dift rien de moy i Ma- 
rigny dit à &4. fi. De tous nous autres 
fous qui avons fui vy M. le . . . . , il n’y a 
qu’Angélyqui ait fait fortune* H avoir 
fuivi le parti de M. le Prince , & l’avoir 
accompagné en Flandres , où il trouva 
dps Gentilshommes qui le reconnurent 
pour être de leur famille $ de forte qu’é- 
tant de retour en France , il fe fit réha- 
biliter- M. le Préfident. . me dit U- 
d' ilas qu’il, ne lui avoit point fait de 
faveur \ mais qu’il lui avoit fait juftice, 
& qu’il éteit véritablement noble. Quel- 
que tcms après le retour de M. le Prin- 
ce , Marigny jfe retira auprès de M. le 
Cardinal de Rets. Son occupation étoit 
de le divertir , & lors qu’il avoit bien 
fait des folies devant ce Cardinal, il 
difoic : Jo fo la Comedia per mi. Au heu 
de dire per me. 

Le même parlant de M. de B. , * 4 
qui avoit la réputation de dire peu fou- 
vent la vérité , difbit qu’il étoit né d’u- 
ne fau(Tc couche , qu’il avoit été ba- 
ptizé avec du fur* fcl , qu’il ne logeoit 
jamais que dans un fauxbourg , qu’il 
paffoit toujours par de faufles portes H 
qu’il chcrchoit toujours les faux-fuyant 


MÊNÀ6IANA. > 

& qu’il ne chanroit jamais qu’en Faux- 
bourdon. 

Toutes les railleries , & les difcours 
piquans qu’il fit en France & dans les 
païs étrangers contre pluficursScigneurs; 
les inimiticz qu’il eut à Rome avec un 
Cardinal de ta famille des Barberins r en 
Hollande, avec te Prince d’Orange : ert 
Suede , avec le Chancelier de Suede : i 
Francfort , avec M. Servien , qui dé- 
voient le faire craindre pour fa vie , 
n’ont pas empêché qu’il ne foit mort 
d’Apoplexie à Paris dans le tems que 
Fon plaidoit la caufe de Jean Maillard. 
Il failoitaflez bien des vers françois, & 
fes Poëfics mériteroient d’ètre impri- 
méés. Son Poème du Pain-beni qu’fl fit 
contre les Marguilliers de S. Paul , qui 
voulurefit f obliger à le rendre , eft la 
meilleure pièce qu’il ait faite. 

f On a dit qu’Enguerran de Mari- 
gny avoit été juftific & qu’on l’avoit 
gardé trois ans dans MarconlTy. J*ay fait 
voir dans mon Hifl tire de Sablé qtre ce- 
la efir faux. 

f M. de Bofs-tobert s’apelloit Fran- 
çois Metel de Bois-robert , Abbé de 
Chatillon fur Seine , favori du Cardi- 
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nal de Rchclieu,de qui il s etoit aquk 
toute l’eftime par le foin qu’il prit de 
le divertir tous les jours en luy recitant 
quelques vers qu’il faifoit allez bien» 
ou en lui racontant les intrigues fe- 
crettes delà Cour 8c de la Vil e. Il ai- 
moit les grandes compagnies, & prin- 
cipal ment celles où l’on ne parloir que 
de jo ye & de diverti (le ment. Loi s qu’on 
lui avoir propofé quelque partie de plat- * 
fir , ÔC qu’il voyoit qu’il n’y avoir pas 
afllz de inonde , il faifoit monter les 
laquais pour la rendre plus nomb eu- 
fe. Il étoit agréable à réciter des Con- 
tes, & quoiqu’il les répetaft fouvent SC 
toujours dans les mêmes termes , il ne 
lailloit pas de plaire. Il vouloit tou- 
jours les dire en g-ande compagnie. Il 
mangeoit quelquefois chez M. le Cardi- 
nal de Rets qui tenoit table ouverte. Un 
jour pour y avoir une place commode , 
il fe tint en bas *, 8c à mefure qu’il voyoit 
arriver quelqu’un pour dîner, il difoit : 
Et de/«z,?,- voulant faire connoîtrcpar 
là qu’il y avoir déjà quinze perfonnes , 
& que celui qui arrivoit étoit le fei- 
ziéme. Ce fut de cette maniéré qu’il 
éloigna tous ceux qui fe préfenterent. 


M E N A G ï A N A: * 

Monficur le Cardinal venant pour fe 
mettre a table fut fort étonné d’avoir 
fipeud’hoftes. A 1 ors M. de Bois-robert 
lui raconta de quelle maniéré il s’y 
ctôit pris pour les châtier afin d’avoir 
place j & la chofe pafla en plaifante- 
rie. 

M. de Bois-robert avoit de très- 
beaux talens pour la déclamation. Le 
ton de fa voix étoit agréable, il avoir 
le gefte beau , beaucoup de feu , & if 
entroit fi bien dans la paflion qu’il vou-* 
loit repréfènter qu’on en étoit charmé, 
auflî aimoit-il paffionnément les pièces 
tragiques , Sc principalrment lorfqué 
Mondori y joiioit fon rôle. Mondori 
étoit un des plus habiles comédierfs de 
fon tems , & la réputation qu’il s étoit 
acquife jufqu’alors , s’augmenta fi fort 
à l’occafion d’une Tragédie que Ton re- 
préfentoit à l’hoftcl de Bourgogne , où 
il fiifoit le principal perfonnage , que 
M. ’e Cardinal de Richelieu voulut l’en- 
tendre. En effet , il le fit venir pour 
être témoin lui-même de tout le bien 
qu’on lui en avoit dit. Mondori joiia 
fon roole devant ce Miniftre, où il fc 
fiirpaifa de telle forte, que le Cardinal 
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ne put s empêcher. de verfer des larmes 
dans les endroits les plus touchans. 
Bois-robert qui y étoir prefent , dit à M. 
le Cardinal qu’il fcroit encore mieux, 
& même en préfence de Mondori. Le 
Jour fut pris , 3c Mondori s’étant trou- 
vé chez M. le Cardinal , l’Abbé de Bois- 
robert déclama avec tant de force , 3c 
entra fi bien dans la paflïon qu’il reprè- 
fèntoit, que Mondori lui-même, tout 
bon comédien qu’il étoit , ne put lui 
refufer des larmes en entendant décla- 
mer le même roole devant lu ; . Cette 
paflion qu’il avoit pour la déclamation, 
& pour les vers , n’empêdioit pas qu’il 
n’aimaft le jeu extraordinairement. Il 
perdit une fois dix mill? écus contre 
M. le Duc de Roquelaurc. Ce Duc qui 
airaoit l’argent voulut eftre payé \3c ce 
fut M. de Baiitru qui fit l’accommode- 
ment. L’Abbé die Bois-robert vendit 
ce qu’il avoit , dont il fit quatorze mille 
francs. M. de Bautru dit à M. le Duc 
de Roquelaure en lui donnant cette 
fomme qu’il falloir qu’il luy remift le 
furplus, & que l’Abbé de Bois-robert 
en reconnoiuance , feroit un Ode a fa 
louange , mais la plus méchante qu’il 
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pourroit. Q^and on l'aura dans le mon- 
de , ajouta-t’il , que M. le Duc de Ro- 
quelaure aura fait préfent de feize mille 
francs pour une fi méchante pièce , que 
ne prélumera-t’on pas qu’il eut fait pour 
une bonne ? 

Ce fut auffi M. de Bautru qui fit 
fon accommodement auprès de M. le 
Cardinal de Richelieu. L’Abbé de Bois- 
robert fut foupçonné de débauche in- 
fâme, 8c lès ennemis qui ne cherchoient 
que cette occafion , le firent chafier d’au- 
près du Cardinal. Il s*adrefla à M. de 
Bautru qui avoit du crédit auprès de ce 
Miniftre,pour le faire rentrer chez foi* 
patron. Après plufieurs chofesqu'ii lui 
reprefenta pour là juftification : Si vous 
aviez vû, dit-il aM.de Bautru , la per- 
fonne au fujet de qui Ton m’accule , 
vous en feriez furpris. K ne faut que la 
voir pour Connoftre mon innocence* 
Bon , répliqua M. de Bhutru, fa laideur* 
vous cxcufe-t’ellc } vous n’en êtes que* 
plus coupable. Allez , allez , je feray vo- 
tre paix. 

f On me donna l’aUtrê jour ces vers 
far la fureur du jeu. Ils font deM d. 
des Houlieres , je les trouve excelleus ; 
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Les plaîfirs font amers fi-toft qu’on en abufe j 
II eft bon de joiier un peu , 

Mais il faut feulement que le jeu nous amufe. ’ 
Un joueur d’un commun aveu 
N’a rien d’humain que l’apparence , 
Et d’ailleurs il n’eft pas fr facile qu’on penfc 
D’etlrefort honnefte homme &de joiier gro^ 

) cu , • . ' 

Le defir de gagner qui nuit & jour occupe 

Eli un dangereux aigu. I on. 

Souvent quoique l’etprit , quoique le cœur foit^ 
bon. 

On coinmence par eftre dupe , 

On fini» par eftre fripon. > 

5 Je ne Iis jamais les Ouvrages de 
M. l’Abbé de la Trappe qu’avec admi- 
ration. C’eft un des hommes du Royau- 
me qui écrit le mieux >fon ftîle eft no- 
ble , fublime , inimirable > Ton érudition 
profonde en matière de régularité ; fes 
recherches curieufes *, fon efprit fupe- 
rieur s fa vie irréprochable ; fa réforme, 
un ouvrage de la main du Très-haut : 
8c je dis de lui ce que le Comique Phi- 
lemon difoit dé Zenon le Philofophe, 
auteur de la feéfce des Stoïciens, dans 
Diôgene Lacrce lib. y. 

*tivf7v hhâtnut , >£ Xa^Caiet, 

Hfurire docet , & difcipnloi invertit. ' . * 
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r Le P. Maldonat qui profeflbit la 
Théologie , étant allé voir M. Cujas , ce 
~^rand Jurifcoifulte lui rendit fa vifitc 
a la tête de huit cens écoli .rs, qui pre- 
noient ordinairement (es leçons. 

- ' f M. Cujas ne di&oit pas , mais il 
prononçot lès leçons avec tantde net- 
teté & fi diftin&ement , que fes écoliers, 
&c particulièrement les Allemans , en 
écrivoienr ce qu’ils pouvoient : & con- 
férant apres enfèmblc ce qu’ils avoient 
retenu, il fe trouvoit que fort peu de 
-chofe leur avoit échapé de ce qu’il di- 
-foit. Ils donnoient enfuite aux Impri- 
meurs ce qu’ils avoient mis au ner. 

M. Cujas ne vouloit pas eftre in- 
terrompu, & fouvent il defeendoit de 
.{à Chaire & fe retiroit lors que fes éco* 
-fiers faifoient du bruit : M. de Launay 
qui profefTe r e Droit François, fuir pré- 
sentement la même méthode au Colle- 
-ge de Cambray. M. Doujat n’avoit pas 
la manière de fe faire porter le même 
- relpeéf. 

•- f M. Patin le pere fe trouva fort eni- 
i»a‘a(Té en faifmt fa Harangue après 
-avoir été reçu Profefleur Royal. Il li- 
,{oir, & comme c’étoit en Hiver & qu’il 
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droit tard > il fut contraint 4c fè faire 
apporter de la bougie. Çette harangue 
dura trois heures. C croit un fatras de 
Dallages grecs & latins pour prouver 
l’excellence de fa profeffion. 

J Bocace a commencé fan Décame- 
ron par ces paroles î Humana cofa t 
l baver compafftone de gli ajjlitti- Un 
jour que j’étois allé voir le Grand Duc 
de Tofcane d’aujourd’huy , lorfqu’il 
étoit à Paris du vivant du feu Grand 
Duc (bn Perc, comme j’attendois qu’il 
fût levé pour avoir ^honneur de le fa- 
luer , des Italiens fes Officiers fe rail- 
loient d’un d’entr’ eux, fur ce qu’il avoit 
quelque faveur deVenus. Quoique je 
ne fufle pas méfié dans leur entretien , 
je dis en faifant allufion aux termes de 
Bocace ; Humana cofa è l' baver Sco - 
lazjtone , &c. Auffi-toft s’étant informez 
qui j’etois , ils me firent beaucoup de 
civilité , ayant fort bien compris l’allu- 
fion que j’avois faite. 

f Plutarque' raconte que Lyfias dans 
J’Aréoçage aïant donné foo plaidoyer 
à lire a fa partie , fe partie lui dît : La 
première fois que je l’ay lu, je l’ày trou* 
vé bon 5.1a fécondé, moindre i.la troifiç- 
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me , méchant. Hé bien , dit Lyfias , il eft 
donc bon , car on ne le dit qu’une fois. ' 
f La Mairie d’Angers donne la No- 
blelTe. Un Maire d’Angers étant mort 
dans l’exercice de fa Charge , fut enter- 
ré avec fes armes. On lui fit cette Epi- 
taphe : 

Ici gît Monficur de Pincé 
Qni dans l'a vie a bien pincé : 

Ji étoit 4e bonne nature , 

Et ne fut armé qu’en peinture. 

f M. Roberval faifoit un Syftême drf 
Monde chez M. de Mommor. M. de 
Mommor voyant qu’il y avoir déjà dix 
jours qu’il travailloit (ans difeontinuer, 
lui dit > Monfieur , quand Dieu créa le 
Monde , il & repofa le {èptiéme jour. 

f Pontanus allant fait en unlcul vers 
tuae Enigme fur un trou 

Die ttr.hi quid ma jeu fiat quo pluriel de mai; 

Scrivcrjus répondit furie efiamp , 

P on tan» de mas car mina f major erit. 

f O a dit que le nom des Caraffes _ 
vient de ce qu’un Empereur dit à un 
de leurs Ancêtres qui s*é‘roit fignalé 
ppr de belles avions : Mé U voftrA 
C 4 r*fé: Voftre fidelité m’efcchcrc. 
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f M. le Cardinal de Rets s’étant jet- 
te aux pieds du Roy après fon rappel : 
M. le Cardinal , lui dit le Roy en le rele- 
vant , vous avez les cheveux blancs : Sire, 
lui répondit le Cardinal , on blanchit 
aifément lorfquon a le malheur d’être 
dans la difgrace de vôtre Majefté. 

Jamais grand Seigneur n’a fait tant de 
dépenfe , tant emprunté , ni fi bien ren- 
du que M. le Cardinal de Rets. La der- 
nière fois qu’il partit pour Rome , il fit 
affembler les créanciers ; & examinant 
ce qu’il. leur devoir, il leur témoigna 
.qu’il navoit qu’une fomme à leur don- 
ner dans un certain tems *,& que M. . . 
qui étoit préfent , en vouloit bien être 
cauxiqn. Tous fes créanciers fe récriè- 
rent là deftus , & lui dirent qu’ils ne 
venoiént point pour lui demander de 
l’argent, qu’ils en avoient encor à fon 
fervice , & entr autres une Dame fe 1er 
va en lui offrant cinquante mille écus 
qu’elle le prioit d’accepter pour les be- 
foins de fon voyage & des affaires qu'il 
.pourroit avoir à Rome. Le Cardinal 
•confus de la générofité de tant de gens, 
leur en témoigna fa reconnoiffance. Et 
fe tournant vers un Marchand qui étoit 
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là : : Il y a , dit-il , ce pauvre Chapelier à 
qui je dois beaucoup , je rougis de ne 
pouvoir le fatisfaire comme je le vou- 
drois & comme il le mérite. Moi, Mon- 
feigneur, répondit le Chapelier „ il eft 
vrai que je fuis pauvre , mais je n’ai pas 
moins de cœur que les autres , ni moins 
d’attachement pour vôtre perfonne,je 
ne vous demande rien , & voilà encore 
trois chapeaux rouges que je prie vô- 
tre Eminence d’emporter avec elle. 
Tout le monde fut furpris d’une bonté 
d ’ame fi finguliere dans un artifàn, 8 t 
M. le Cardinal ne put s’empêcher de 
pleurer & de remercier Dieu , qui tour- 
tioit fi favorablement pour lui les cœurs 
de tant de perfonnes differentes. On a 
exécuté depuis avec une fidelité fans 
exemple , toutes les intentions du Car- 
dinal après fa mort, &: aucun créancier 
malien perdu. On lui fit cette Epita- 
phe 

llle inquietus hic quiefcit Gondius. 
f On dit par manière de Proverbe £ 
Angers , que les bas Bretons favent que 
nos Rois font mariez Iorfqu’ils ont aeS 
enfans , pour dire qu’ils ne fivent les 
chafes.que long-tems après qu’elles font 
faites. B 
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f Le mot de Chafie n'eft plus enufa- 
gc dans nôtre Langue il y a déjà du 
tems , & l’on a repris la Chafie Sylvie 
dans mes Pocfies. Cependant on dit 
encore la Chafie Lucrèce , la Chafie Su- 
fantie , la Chafie Diane, mais on ne le 
dit qu’en ces rencontres. Le mot de 
Sage eft en ufage dans la même lignifi- 
cation , excepté dans les rencontres cy- 
dcffiis. 

f Cette penfée en vers de Mofirnt de 
B ieux eft tres-belle & digne des An» 
Tiens : 

Ltifufque folefque , 

Sed tectos Pelago , quo Venus orta , foies. 

Il fembte que ces vers François aient 
été pris fur ceux-là : 

De tous les plaiûrs & les jeux 
Jen’entens parler que de ceux 
Qui naiftent à l’endroit d’où Venus eft forcie 
Ils ne font qu’avec ces Amans 
Dont l’amc fe trouve aftoitie 
De vertu , d’cfprit , d’agrcmeaç 
Tout autant que de fymparhic. 

f On parlait devant Pie V. de.Ia graah 
de quantité de bénéfices que poftedoic 
M. le Cardinal de Lorraine ; Pour moy» 
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dit le Pape , on ne m’accufera pas d’en 
avoir plufieurs , tout le monde fait que 
je n’en ay qu’un. 

f Une Dame avoit une juppe fi char- 
gée d’or 6c d’argent quelle ne pouvoit 
marcher. Quelqu’un luy dit ! Madame, 
qui eft l’orfévre qui a fait votre juppe ? 

f Cette définition d’un Pédant eft de 

M. S. ... il l’apelle 

Animal irraflaüablc ; 

En Eté même iudécrotable. 

^ Lorfque nous nous raccommodâ- 
mes le P.Bouhours 8c moy,pour lui mar- 
quer que la réconciliation étoit fince- 
re de mon côté , 6c que j’oubliois vé- 
ritablement tout le pafte , je lui As 
après Pétrone , qu’il ne m’en reftoit pas 
la moindre cicatrice, 6c que jel’avois 
effacée ; Et in hoc peftore , cnm vulntu 
ingens ftterit , cicatrix non eft: Cela lui 
parut fi jufte & fi à propos , qu’il té- 
moigna de la jaloufie de n’avoir pas 
fait une femblable découverte Il me 
rendit le change. Je lui envoyay quel- 
que tems après un Idylle : ( je fa 1 s Idyl- 
le mafeulin , Meilleurs de l’Académie 
l’ont fait féminin, 6c il y a apparence 

B ij 
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qu’à la fin le féminin l’emporteta à 
caufe de la terminaifon. ) Je Iuy envoyay 
donc plüfieurs exemplaires de cet Idyl- 
le grec que j’avois fait imprimer fépa- 
rément , 8c qjii fe trouve parmi mes 
Pocfies , & le priay d’en faire prèfent aux 
Pères de fa Compagnie qui favoient le 
grec. Il m’écrivit un billet pour me re- 
mercier . J’ay régalé , me dit-il , nos Pc- 
res Grecs de vôtre Idylle. Je lui en- 
viay cette penfée, parce que j’aurois pfr 
le prévenir en lui mandant que je le 
priois de faire préfent de mon Idylle 
aux Peres Grecs de fa Compagnie. De- 
puis ce tems-Ia notre amitié continue. 
Je ne trouve plus de fautes dans fes 
Ouvrages. Il écrit poliment 8c avec ju- 
ftelfe. 


f Diogene Laërce n’étoit point fa- 
vant , cependant il n’a pas laifle de nous 
donner un excellent Ouvrage que l’on 
peut appeller l’Hiftoire de l’Efprit. J’a- 
vois fait autrefois quelques remarques 
fur cet auteur , que j’abandonnay à 
caufe de mes maladies 8c de quelques 
autres occupations. Mes amis fachant 
que j’avois commencé à y travailler» 
m’envoyerent des Remarques » entr’au- 
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tics M. l’Abbé Bourdelot , & M. Bo- 
chart. Ce dernier me prioit fur tout 
d’y faire un Index , étant , difoit-il , la- 
me des gros livres. J’y travaillay donc 
tout de bon , & l’ouvrage étant achevé, 
je l’envoyay en Angleterre pour y être 
imprimé, mais il fut égaré. M. Huer 
aïant appris ce malheur & le chagrin 
que cela me donnoit , m’écrivit qu’il 
rfy avoit point d’autre remede que d’en 
envoyer un autre , en me difant : 

Tu modo , anime mi, noli te macerare. 

Cet exemplaire fe retrouva & le livre 
fut imprimé à Londres. 

Quelques années après on me par- 
la de le réimprimer en Hollande , & je 
fus follicité d’y ajoûter beaucoup de 
chofes. Il fèmbloit qu’on l’allât impri- 
mer fur le champ , tant on marquoic 
d’emprefiement pour cela -, c’eft ce qui 
• fit que je donnay â plufieurs perfonnes 
de ma cohnoiffanee des morceaux de 
cet Auteur pour y travailler , comme , à 
M. l’Evêque d’Avranchcs qui me man- 
da un jour dans le tems qu’il y travail- 
loit,& qu’il confrontoit quelques paf* 
fages de cet auteur fur d’anciens mar- 

B ii] 
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imfcrits rongez de vers : 

Me vero Origenis cartofa volumina torquent 

Je priay aufli M. Petit & quelques Je- 
fuites d’y travailler : mais ces derniers ne 
n»e purent rien faire. 

Enfin toutes mes augmentations 
étant achevées > je les envoyay en Hol- 
lande pour fimsfaire à leur empreflè- 
ment. Cependant il y a près de neuf 
années qu’il eft fous la prefie , & je 
n’en ay reçu que deux Exemplaires que 
M. Wcftein m’a fait tenir de Hollande 

f >ar Stralbourg. C’eft une route bien 
ongue y mais la guerre eft caufe de ce 
defordre. Je fuis bien fatisfait del’im- 
preflîon. Tout le monde, la trouve bel- 
le. * Je ne eroyois pas voir cet ouvrage 
avant que de mourir. 

f On dit à faint Maurille d’Angers, 
que le corps de faint Jacquesy eft ", fur 
quoy Ménard aïant dit dans fon Hiftoi- 
re d’Anjou, que fi ce n’étoit le Majeur, 
c’étoit au moins le Mineur, on mit à 
côté cette régie de Droit : Semperinobf^ 
çurif,cin<td minimum ejtfequimur. 

* M. Ménage mourut environ un moi® 
af rès avoir reçu ces exemplaires. 
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f M. de S. L. . . . aïant été blefle à la 
Jambe, avoir de la peine à marcher ; une 
perfonne par plaifanterie lui dit : Mon- 
iteur, vous êtes tout d’une piece: gtSim- 
forte , reprit un de fesamis,/ la fie ce 
efi bonne. Quand fon frère eut fait im- 
primer Ton livre fur la Trinité , inti- 
tulé La Foy dévoilée far la raifon ; il 
rompit avec lui à caufe de cet ouvra- 
ge^ ce frere alla confulter un Avo- 
cat Pour lavoir ce qu’il devoit faire là- 
deflus. 

J M. le Cardinal de Rets étant allé 
voir M. Mazure Curé de S. Paul : Dans 
letems qu’il étoit chez lui , les cloches 
vinrent à former d’une fi grande force 
pour une perfonne de qualité qui venoit 
de mourir , qu’on ne s’entendoit pas 
parler. M. le Cardinal demanda au Curé* 
fi le fon de fes cloches ne l’importu- 
noit point , il répandit fort à propos i 
'Tantum valent , quantum fanant. Cela 
me fait fouvenir de cette Epigrammc 
contre les lonneurs : 

* "v 

Pcrfecuteurs du G=nre humain 
Qui foncez fans mifcricorde , 

Que n’avez- vous au cou la corde , 

Que vous tenez dedans la main. 


k 


h menagiana: 

f II y a lông-tems que je ne fuis plus 
fenfible aux critiques qu’on a fait de 1 
mes ouvrages , & fur tout de mes Poc- 
fies. Jamais homme n’a tant elTuyé de 
cenfures , ni en même teins reçu tant de 
loiianges que moi. 

f Un Prédicateur avoir ennuyé "tout 
le monde çn prêchant les Béatitudes. 
Une Dame lui dit après le Sermon ; 
Monfieur , vous en avez oublié une. i La- 
quelle , reprit le Prédicateur j Celle-ci , 
ajouta la Dame : Bien-heureux ceux qui 
ri’étoient pas à vôtre fermon. 
i f M. de la G... L.... Préfident d’An- 
gers étoit accufé de recevoit ordinaire- 
ment des préfens des parties. Le Lieu- 
tenant Particulier voulant lui en faire 
des reproches , dit un jour en pleine 
Audiance : Appeliez ces Préfens. 

f J’ay écrit en quelque endroit dé 
mes ouvrages vint & un cheval. Cette 
maniéré de parler a été condamnée par 
^Académie Françoife,& tous ceux qui 
vont à l’armée aflurent que l’on dit vint 
C T ttn chevaux . Il faut céder à l’ufage, 
mais il n’y a qu’en cette rencontre où 
l’on fe ferve du plurier, au lieu du fin- 

gulier. 
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lier. * C’eft une bizarerie de nôtre lan- 
gue. 

f Madame la Comtefle de F... qui a 
l’elprit un peu leger, aïant mal à la tê- 
te difoit à Madame C.... Madame , que 
j’ay la tête pezante 1 Mad, C... lui dit; 
Madame , vous verrez que c’eft un corps 
étranger. 

f. M. de Bautru difoit d’un jeune 
homme qoi avoit mangé tout (on bien 
à vint ans : C’eft un ruiné précoce. 

f Daniel Heinfius aimoit un peu à 
boire. Un jour qu’il n’étoit point en 
état de faire leçon à caufe d’une débau- 
che qu’il avoit faite le jour précédent, 
des gens pour le railler affichèrent à la 
porte de la fàlle où il faifoit fes leçons : 
Daniel Heinfîm non leget hodie propter 
hefiernam crap niant. 

- f N. Heinfius fon fils, étoitun boit 
homme, doux,& d’une grande mode- 
ftie. Je l’ay reçu chez moy , & lut ay 
donné à dîner plufieurs fois. Je n’ay 
point vu Daniel Heinfius. 

f Quand M. ( Pierre ) Petit fe maria, 
je lui demanday s’il avoit lu la Difter- 

* On dit aufli vingt & un Cardinaux , Ma- 
réchaux > Scnêchaux, procès verbaux , &c. 
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tation de Heinfius : Si un homme de letrf 
très doit fe marier :& quelle femme il 
doit prendre ; ou s’il s etoit fou venu 
des décidons de Pantagruel : mais il n’a- 
voit confulté ni l’un ni l’autre. Cela 
fait bien voir que l'Homme & le Phi- 
fofophe font deux chofes bien différen- 
tes. 

J Comme onchantoit un Credo à S, 
P. en méchante mufique , Madame de 
Scvig.,... difoitîAh que cela eft faux! 
Puis fe tournant vers ceux qui l’écôu*-. 
toient : Ne croyez pas , dit-elle , que je 
renonce la Foy *, je n’en veux pas à la 
lettre , ce n’eft qu’au chant. 

J Je ne voudrois pointlire le Di&ion-» 
naire de Moréri:ce n’eft pas que je ne 
i’eftime fort bon -, mais c’eft qu’il y a 
beaucoup de fautes, & que fi je m’eu 
étois mis quelqu'une dans la tête, j’au- 
tois de la peine à m’en corriger. 

f On peut dire au Théologien > au 
Philofophe , ou à quelque homme de 
lettres que cefoit, 

S cire tuum nihil eft, ni fi te feire hoc feint ait er: - 

mais on ne peut pas dire la même chofe 
au Politique : il faut lui dire , 
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- ■ Si fctat hcc a tcr ,fctrc tuum mhil eft 

.-parce que toute fa fcience conlîfte à fa- 
f voir bien garder le fecret. 

f J’ay dit d’un ProfefTeur qui n’a- 
,voitperfonne dans fa clâflé,que c’étoic 
y ox clam antis. in deferto . La même 
chofe fc peut dire d’un Prédicateur qui 
n’a prefque point d’auditeurs. Cela me 
fait fouvenir d’un femblable à. celuy-cj 
que tout le .monde fuyoit 6c qui étoit ^ 
obligé 'pour - avoir des auditeurs ,• de 
prier fes amis de l’aller entendre : un 
de ceux-ci n’y alla point , 6c lui manda 
pour s’exeufer , qu’il n’avoit pas voulu 
aller troubler fa folitude. ' ' 

J M. deM... qui étoit le plus igno- 
rant de tous les hommes, difoit étant 
vieux: Je voudroisêtre laquais, 6c, n’a- 
voir que feize ans,ôc favoirce que je 
fay. 

J Pendant la vacance du fiége de Pa- 
ris, M. M.... prêcha à Noftre Dame , 6c 
n’eut point d’auditeurs •, M. de Launoy 
dit , qu’il prcchoit fedé vacante» 

f Mad. de Sévigny s’informant de 
■ma fanté,je lui dis: Madame, je fuis 
enrhumé. Je la fuis' auffi, me dit-elle, 
il me femble , Madame > que félon I** 

C ij 
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réglés de noftre langue il faudroit dire j 
Je le fît is . Vous direz comme il vous 
plaira, ajoûta-t-elle , mais pour moy je 
croirais avoir de la barbe fi je difois au- 
trement. 

f A l’occafion de cç, que Ion dit,’ 
que pour bien écrire , Toit en profe , foit 
en vers > il faut confulter fon oreille *, il 
cft vrai,difoit M. Guietj mais il faut 
pour cela qu’elle foit bonne. 

f On dit d’un homme qui tomba 
dans une fofle en regardant les Aftres ; 

Qui fuit Afirologus 3 tune Geometrafuit. 

f Un Envoyé fe prévaloit de fa réfi- 
dence dans une République , M. l’Abbc 
de Montreuil fit ce Quatrain î 

Paul voudroit nous perfuader 
Qjf il faut beaucoup d’intelligence 
Pour exercer fa rêfîdcnce : 

Mais ii ne faut que réfider. 

f Le Prologue en vers de la Comé- 
die des Fâcheux de Moliere , eft de M. 
Pélifion, La louange qu’il donna au Roy 
en çette occafion n’empêcha point qu’il 
ne fût arrefté prifonnier peu de tems 
après dans la difgrace de M. Fouquet , 
les Fâcheux aïgm été faits pour la Feftc 
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de Vaux. C’eft auffi M. Péliflon qui a 
fait le difcours que lion voit au com- 
mencement des œuvres de M.Sarazin , 
que je pris foin de faire imprimer après 
{a mort , & que je dédiay à Madem. de 
Scudéry. 

J Un Abbé qui vouloit faire fécularifer 
fon Abbayïe , difoit au Roy , qu’il avoit 
les plus méchans Moines du monde, 
qu’il y avoit même un Exaudiat fondé 
chez eux, qu’ils ne difoient jamais. Le 
Roy lui dit :Puifqu’ils font n méchans, 
je ne dois pas faire fond fur leurs priè- 
res 5 je les tiens quites de leur Exau- 
Mat. 

J M. de Louvois étoit preft de partir ,' 
& voulant dire où il devoit aller : Mon- 
fieur , dit Monsieur de Roquelaure , ne 
nous dites point où vous allez , car auffi- 
bien nous n’en croirions rien. 

f L’Académie entière a étéfacrifiée 
à la paffion de quelques-uns de fon 
Corps. Je ne les nommcray pas , car il 
y en a qui font de mes amis. M.deFu- 
retiere étoit un fujet à ménager : n’a- 
voit-il pas les rieurs de fon cofté ? & ex- 
cepté quelques intéreflez de l'Acadé- 
mie , tout le refte luy donnoit les mains* 

C iij 
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Cependant , &c l’Académie > 8c luy , ont 
joué a la bafcule , comme les enfansi 
fans pouvoir convenir d’un équilibre, 
qui leur auroit fauvé à l’un & â Tautre* 
tant de mauvaifes démarches dont le pu- 
blic fe divertit. 

f Madame C.... parloit d’une affaire 
à M. Colbert qui ne lui répondoit tien. 
Elle lui dit , Monfieur, faites-moi au-, 
moins quelque fîgne que vous m’en-» 
tendez. ir- 

f M. de Monanteiiil Goulu , que. 
l’on appelloit le Blondin feptuagenaire, 
aïant deflein de fe marier à l’âge de 60 . 
ans , parce que , difoit-il , il s’ennuyoit 
les foirs , on lui amena une femme , en 
lui difant ‘.Tenez , Monfieur, vous trou- 
verez à qui parler-' 

f Mellan ne vouloit point graver de 
portraits que des perfonnes ilhiftres 8c 
diftinguées,foit par leur rang, ou par 
leur mérite j de difoit que l’on ne devoir 
point en graver d’antres. 

f Le Pore.... Capucin &Preftre, qui 
avoir la pierre, étant preft d’être taillé» 
dit : Mais auffi ne feray-je point imv 
puiflantî ’ • l >’ 

-f Le Poëme Latin que j ai adreffé à 
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M. de Sanreul & à M. DuPérier,*^ 
Santilium & Pererittm , étoit pour me 
divertir de leurs difputes & de leurs 
prétentions. Je parois embaralFé dans 
ces vers à qui des deux je donneray le 
fceptre poëtique. Du Périer prétendoit 
avoir appris à Santcul les réglés de la 
bonne poëfie , & Santeul foutenoit qu’il 
ne tenoit rien que de lui-même, & de 
fa fureur poétique. Cela fait qu’ils ne- 
toient pas contens ni l’un ni l’autre de 
leur eftime réciproque & qu’ils fe cri- 
tiquoient toujours. 

f Je fais le contraire de Meilleurs de 
l’Académie Françoife. Ils rempliflënt 
leur Diétionaire des mots qui (ont en 
ufage , & moy je mets avec plus de foin 
dans mes Etymologies ceux qui font 
Lors d’ufage , pour* empêcher qu’ils ne 
tombent pas dans l'oubli. 

f Le Cardinal Mazarin avoit acheté 
la Bibliothèque de M. des Cordes. La 
même Bibliothèque fut vend-ië à l’en- 
can pendant la guerre de Paris. Depuis 
elle fut rachetée & mife avec les autres 
Livres de ce CatdinaLau College Ma- 
zarin. 

f II y a un Rituel Romain imprimé 
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à Paris Pan 15S4. où l’on trouve uné 
Priere en françois pour demander à 
Dieu d’accorder un ms au Roy Henry 
III. & en même tems l’abolition de la 
nomination aux Bénéfices par le réta- 
bliflemcnt des Elections. 

f II y a un Livre in oéfcavo des Ob- 
fervations de Scaliger fur Theophrafte, 
imprimé à Lyon par une Jeanne de Jun- 
ti, fille de Jacques de Junti de Lyon* 
fous un Privilège obtenu en fon pro- 
pre nom. Elle eft qualifiée dans ce Pri- 
vilège , Fille de M. Jacques de Junti 
Gentilhomme Florentin, en fon vivant 
Libraire à Lyon. 

J M. de B.... me difoit il ny a pâ$ 
long-tems que les vers de M. Huet 
nommé àl’Evelché de SoifTons jéftoient 
jolis. Ils paffent lo joly , lui dis-je ; & 
vous reflembkz a celui qui voyant la 
Mer pour la première fois, dit que c’é- 
roit une jolie chofe. 

f On s’entretenoit a l’Hôtel de Ram- 
boiiillet des Macu’es nouvellement dé- 
couvertes dans le Difque du Soleil, qui 
pouvoient faire appréhender que cet 
Aftre ne s’affoiblît. M. de Voiture entra 
dans ce tems-là. Madcmoifelle de Ram- 
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boüillet lui dit . Eh bien , Monfieur , 
Quelles nouvelles ? MademoifelIe,dit-il> 
il court de mauvais bruits du Soleil. 

f En Savoie quand on fe fait fai- 
gner on reçoit des préfcns. Un jeune 
homme en aïant receu de fa Maiftrefle , 


Je vous remercie , lui manda-t’il , de vos 
préfens pour la plaie de mon bras : mais 
pour celle du cœur, que me donnerez- 
vous ? 

f Strabon rapporte que quand les 
Romains eurent conquis l’Elpagne , les 
Efpagnols qui les voyoient fe prome- 
ner dans les places des Villes en allant 
& en revenant fur leurs pas , leur di- 
fbient : Eft-ce que vous êtes égarez? 
voulez-vous que nous vous remenions 
chez vous ? 

J II y a environ cent ans, à ce que 
dit M. Baluze , qu’à Tulle on n’avoit 
que des noms propres, & point de fur- 
noms. Cette ville s’appelle en Latin 
Tutela. 

f Le Poëte L •••• s’étoit autrefois âquis 
l’eftime des gens de mérite par fes vers 
qu’il faifoit allez bien. On fe faifoit un 
plaifir de le bien recevoir. Dans ce 
rems-là il* Et cette Epigramme contre 
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M. Conrart , fur ce qu’il avoir été plus 
avifé que les autres de n’avoir jamais 
rien publié que Ton nom : voulant dire 
quil n’avoit mis au jour aucun ouvra- 
ge , & qu’il s ’étoit contenté de figner 
les Privilèges des Livres comme Secré- 
taire du Roy : 

Conrart comment as-tu pu faire 
Pour acquérir tant de renom , 

• Toi qui n’as , pauvre Secrétaire , 

Mis en lumière que ton nom. 

Prefentement on ne le regarde plus , & 
il eft obligé de manger avec les cochers 
& les laquais des Maîtres à la table des- 
quels il mangeoit autrefois. Un jour 
qu’on lui faifoit quelque honte de ce 
qu’on le voyoit toujours à pied , il dit : 

Je vois d’illuftres Cavaliers 
Avec laquais , carcfle & page 
. Miis iis doivent leurs équipages , 

.Et je ne dois pas mes fouliers. 

C’eft lui qui a dit de moy, qu’il falloir 
me condamner à être conduit au pied 
du ParnalTe pour y recevoir la fleur d^_ 
lis pour les vols que j’ay faits fur les 
anciens. J’avouë moi-même que je les 
ay pillez dans mes Poëfics. Je ferois un 
bel ouvrage fi j’avois le teins, pour fai- 
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te voir que j’ay réiiffi là-deflus dans mon 
deflein. Quoiqu’il ait mal parlé de moy, 
je n’ay pas lailfé depuis de le bien re- 
cevoir chez moy , mais quelque tems 
après il fit quelques infultcs à des P. P«* 
J. J. qui s’y étoient trouvez en même 
tems que lui , & je fus obligé de le prier 
de ne plus revenir. 

f C’eft M. de Mommor qui a fait le 
Diftiquc que je vais vous dire fur La 
Pucelle de M. Chapelain. Je l’ay fu de 
l’Auteur, 8c ne l’ay publié qu’aprés fa 
mort. 

J lia Capelhni dudum expe&at* PueHa t 

Fofi longa , in lucem tempora , prodit , an tu. 

Cette Pucelle prétendue 
De l’heureux Poëte Chapelain 1 

Depuis li longtemps attendue 
Paroît de fa clernicre main , 

Mais fi vieille déjà , qu’elle en eft méconnue. 

M. Chapelain ne fut fi long-temps à 
donner fa Pucelle , que parce qu’il étoit 
payé d’une grofife penfion par Monfieur 
de Longueville. Il apprehendoit que 
ce Prince ne fe fouciaft plus de lui apres 
qu’il auroit publié fon ouvrage. Les 
rieurs de ce temps-Iè difoient que la 
Pucelle étoit une fille entretenue par 
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un grand Prince -, que fur ce pied là,eUe 
s’étoit toujours confervée une certaine 
efpece d’honneur , mais qu’elle étoit de- 
Yenuë p.... fans crédit & fans réputation 
du moment qu’on l’avoit livrée au pu- 
blic, comme le difent ces vers que l’on 
fit alors fur ce fujet. 

Lors qu’un Prince en fecrct honoroitla Pu- 
cellc 

De fes dons &'dc fa faveur 
C’cftoit une p . . . d’honneur 
Qjf on ne connoifloic pas pour telle j 
Mais lafle de fa politique 
Depuis qu’elle paroît & fe fait voir au jour 
Que chacun la paye à fon tour 
La Pucelle n’cft plus qu’une fille publique. 

La penfion que recevoit M. Chapelain 
étoit de deux mille francs , & il fut près 
de vingt ans avant que de publier Sa 
T ucelle y ce qui donna occafion au poëtc 
Linieres de faire cette excellente Epi- 
gramme : 

Nous attendons de Chapelain 
Ce noble & fameux écrivain, v 

Une incomparable Pucellci 
La Cabale en dit force bien. 

Depuis vingt ans l’on parle d’elle. 

Dans fix mois ou n’en dira rien. 

5 Un Angevin qui ne fe fioit point à 
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là mémoire > & qui écrivoit tout ce qu’il 
avoit à faire , mit fur fes tablettes : Mé- 
moire à moy pour me marier en paflant 
à Tours. M. de Br.... ne fit pas de mê- 
me , car le foir même du jour qu’il fc 
maria , il alloit coucher chez un Bai- 
gneur à fon ordinaire, fi fon valct-de- 
chambre ne l’avoit fait fouvenir qu’il 
s etoit marié le matin. 

5 Un Gafcon qui s’étoit vanté de 
bravoure, s’enfuyoit dans une occafion î 
un Parifien lui dit : Où eft donc ce cou- 
rage ? Il répondit : Il eft aux jambes. 

f M. l’Abbé avoit fait un livre 

contre un Huguenot qui avoit écrit il 
y avoit plus de trente ans. Cela étoit 
fi furanné , que ceux même à qui il 
.avoir donné fon livre , laifloient palier 
plufieurs jours fans pouvoir feulement 
le réfoudre à l’ouvrir. Le P.... J.... qui 
pe l’avoit pas vu demanda s’il étoit gros. 
Un autre dit: Il y a pour deux jours de 
Je&ure. Deux jours , reprit un troifié- 
me qui avoit commencé à le lire : Il y 
.en a pour plus de cinquante. 

f M. Gilbert Réfident pour la Reine 
Chriftine de Süede en France , écrivoit 
fort bien en- vers & en profe, On a de 
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•lui l’Art de plaire dédié à Monfieur. Il 
-fit une Comédie dont les vers étoienc 
un peu libres. 11 la lut chez M. le Duc 
'de Guife en préfcnce de la Reine Chri- 
ftine à qui elle plaifoit fort. Il y avoit 
pluficurs perfonnes favantes dans cette 
aflembléc. M. Chapelain qui ctoit alors 
un des meilleurs Critiques ,8c qui s’é- 
toit acquis une très-grande réputation 
dans la république des lettres , fut le 
■premier confulté fur cette piece. Il en 
dit fon avis le plus honnêtement qu’il 
put , mais d’une maniéré neanmoins 
'qui fit connoître qu’il trouvoit les vers 
de cette piece un peu trop libres. L|à 
Reine me demanda enfuite mon fenti- 
ment. Je lui répondis en bon courti- 
fan , que c etoit une des belles Comé- 
dies qui eut paru jufqu’alors. Cette 
Princefie contente de mon approbation 
•me repartit : Je fuis bien aife , Monfieur, 
qu’elle foit de vôtre goût : , on peut s’en 
raporter à vous : mais pour vôtre Mon- 
fieur Chapelain j que c’eft un pauvre 
homme 1 il voudroit que tout fût P#- 
1 celle . *•" 

f M. le Comte de Nogerît arriva l 
Paris n’ayant que huit cens livres de 
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rente , 6c il en avoit cent quatre-vingt 
mille Iorfqu’il mourut. Le premier jour 
qu’il parut a la Cour, il porta le Roy 
fur fes épaules pour le pajflér par un en- 
droit où il y avoit de l’eau. C’étoit aux 
Tuilleries. . „ 

M. de Nogent étoit un homme ad- 
mirable pour remettre les converfations 
languilTantes. Un jour étant au Cercle 
de laReine-Mcre Anne d’Auftriche ; & 
voyant que la converfation étoit ceffée 
& qu’il y avoit déjà quelque temps que 
ni la Reine , ni les Dames , parmi lef* 
quelles Madame de Guimené étoit , ne 
difoient mot : N’eft-ce pas. Madame , 
dit-il , interrompant le filence & s’a-» 
dreflant à la Reine , une grande bizarre- 
rie de la nature, que Madame de Gui- 
mené 6c moy foyons nez un même 
jour , &C à un quart d’heure l’un de l’au- 
tre, Sc cependant qu’elle foit fi blanche, 

6c moy fi noir. 

f C’étoit la coûtume chez les anciens * 
de mettre les portraits des Auteurs de- 
vant leurs ouvrages , nous en avons un 
témoignage dans Martial , Liv. xiv. Ep. 
186. lorfqu’il parle des Poëfies de Vir- 
gile : . 
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Quam brevis immenfum ce fit membranM. 

Maronem > 

Ip/ïtu vultut prima tabeüa gerïu 

Il falloit que ce volume qui contenoit 
les œuvres de Virgile , & Ton portrait 
fût très-petit , &c en très-petits caractè- 
res , pour donner occafion à Martial de 
faire un jeu de mots , en quoy confifte 
toute la beauté de cette Epigramme. On 
n’a pas dans l’antiquité pour un feul 
exemple de ccs fortes de caraéfceres. Ce- 
luy quiécrivoit un vers d’Homere fur 
un grain de millet, & celuy qui pou- 
voir mettre dans une coquille de noix 
toute l’Iliade écrite de fa main , en font 
des preuves : & cela paroîtroit incroya- 
ble , fi de nos jours nous n’avions vu 
de pareilles chofes. Il femble même , 
que nos modernes ayent enchéry fur les 
anciens : puifque non-feulement ils for- 
cent des caraéteres majufcules qui font 
imperceptibles aux yeux fans fecours de 
microfcope j mais encore , qu’ils com- 
pofent tous les traits des vifages & 
d’autres figures avec ces mêmes ca- 
ractères y tels , que ce Crucifix qui cft 
a fainte Geneviève du Mont , dont 
tous les traits comprennent en fort pe- 
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tits caraéfceres toute la Paflîon de N. S. 
félon S. Jean , cette Image de la Vierge 
qui eft auffi au même lieu , & cette au- 
tre qui eft entre les mains de M* de 
Camp nommé à l’Evêché de Pamiers* 
J’ay vu encore des figures, & des por- 
traits au naturel, faits de cette manié- 
ré , comme celuy dé feue Madame la 
Dauphine tirée dans un char, couron- 
née par une Vi&oire en l’air. Il y avoit 
auflï d’autres figures hiéroglyphiques 
qui avoient du raport à Elle , & à Mon- 
feigneur. Tout celaformoit un tableau 
en quarré d’un pied & demy *, &: ce qui 
paroiffoit eftre fait de traits &c de linéa- 
mens ordinaires , ne l’étoit que de pe- 
tites lettres majufcules d’une délicatefïè 
fi furprenante qu’il n’y avoit point de 
taille-douce qui fut plus belle , & dans 
les figures , & dans le vifage même de 
Madame la Dauphine , qui étoit très- 
reflemblant. Enfin , toutes ces lettres 
compofoient un Poëme Italien de plu- 
fieurs milliers de vers à la louange de 
cette Prinèefle. C’étoit un Officier du 
Nonce le Cardinal Ranucci , qui en 
étoit l’Auteur. Cet homme étoit Sué- 
dois. U avoit voyagé prefque par tout* 
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ôc favoit un très-grand nombre de lan- 
gues. Martial n’eft pas le feul où l’on 
trouve des preuves de ce fait. Il y en a 
un fi beau pafiage dans Sencque , au cha- 
pitre 9 . de la Tranquillité de l’Ame. Il 
i: plaint que de fon temps il y avoit des 
Cordeaux ou des Cotteblanches,qui n’a- 
voient des Bibliothèques que comme 
on a des Terres & d’autres biens , ou 
comme on avoit des Bains i d ( es Gym» 
nafes,dcs Vafes de Corinthe , des Ta-» 
»> bleaux 8c d’autres bijoux. Quel étran- 
ge renvérfement , continue-t-il ,'que 
» tes portraits des grands hommes , 8c 
» les ouvrages de ces divins eiprits fer-J 
«vent au luxe 8c à l’ornement des mu-* 
«railles. Jam enïm inter b aine aria & 
thermos Bibliotheca cjttocjHe fit necejfa «*• 
rium domîts ornamenttim expirlitar* 
Ignofcerem plane , Ji e ftadiorum nimiâ 
cupidine oriretur. N une ifia ex<juijtta y 
& ctim imagnihw fuis deferipta facroa 
rnm opéra ingcniorum in jpeciem & cul- 
tttm parietnm comparantur. Pline dit 
prefque la même chofe , 1 . 35 . ch. 1 . 8a 
marque que cette coutume n’étoit pas 
encore ancienne de fon temps , novi* 
iittm inventum, & qu’Afinius Pollio à 
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qui il attribue l’honneur de l’avoir in- 
troduite dans Rome en y confacranc 
une Bibliothèque des ouvrages & des 
portraits joints enfembk, y avôit le pre- 
mier , pour ainfi dire , formé une ré- 
publique des efprits des hommes. ^ 4 Ji- 
nii Pollionis hoc Romœ invention , qui 
primus Bibliothecam dicando , ingeni A 
hominum Rempubltcam fecit. 

f La Profe*de Moliere vaut beau- 
coup mieux que fes Vers. Je lifois hier* 
(on. Tartufe. Je lui en avois autrefois 
entendu lire trois Aétes chez M. de 
Mommor , où fe trouvèrent aulîi M. 
Chapelain, M. l’Abbé de Marollcs, &: 
quelques autres perfonnes. Je dis à M. 
lé premier Préfidcnt de Lamoignon, 
lorsqu’il empêcha qu’on ne le jouât , 

* C’eft fuivant les pièces ,.mais générale- 
ment parlant la profc de Moliere eft empou- 
léc poétique remplie d’cxpreflior.s précieu- 
fes & toute pleine de vers, Le Sicilien, par 
exemple , eft une petite Comédie toute tiiluë 
de vers non rimez , de fix , de cinq ou de 
quatre pieds ; il eft vrai que la profe de Théâ- 
tre doit avoir fon tour particulier , aulü n’eft- 
ce proprement que les vers trop fréquens 
qu’on pourroit reprendre dans celle de Mo- 
lière. 
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que c’étoit une Pièce dont la morale 
étoit excellente , & qu’il n’y avoit rie» 
qui ne pût être utile au public. 

f M. le Pr. Préfidént de Lamoignon 
étoit très-fcrupulfeux. Il a géré , pour 
ainfi dire , une chatte Magiftrature jen 
quoy il ne s’eft jamais démenty. Tout 
le monde fait, qu’il ne pouvoit fouffrir 
ni les difeours libres, ni les écrits qui 
enapproehoient. Il impofoit filmce au 
* Barreau lorlqu’on s’émancipoit le moins- 
du monde fur des endroits délicats pour 
l’honnêteté, ou dans les inve&ives con- 
tre ceux principalement qui tiennent un 
certain rang, ou dans l’Etat , ou dans 
l’Eglife. Il avoit une belle mémoire, 
& àans les conférences qu’il tenoit chez 
lui , il payoit bien fouvent plus de fa 
perfonne fur le champ , que les autres 
avec toute leur préparation. Il aimoic 
les favans , mais il étoit délicat à les eftr- 
mer pour tels, & fi les mœurs né s’ao 
co doient avec la {cience , on n’avoit 
au; rès de lui ni crédit ni entrée. Ce 
fut pour le divertir plus que pour au- 
tre chofe que Monfîeur Boileau paro- 
dia quelques endroits du Cid fur Cha- 
pelain , Cattagne & la Serre. On en a 
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t>icn ry par tout , vous me la deman- 
dez 5 je l’ay gardée dans ma mémoire > 
elle a été imprimée î La voicy : 

PARODIE 

SCENE PREMIERE. 
LA S E RR E , C H A P E L A I N. 
LA SERRE. 

E Nfîn vous l’emportez , & la faveur du Roy 
Vous accable de dons qui n’étoient dus qu’à 
moy. 

Ou voit rouler chez vous tout l’or de laCaftille 
CHAPELAIN. [mille 

Les trois fois mille francs qu’il met dans ma fa- 
Témoigncnt mon mérité & font conoître aflez 
Qifon ne hait pas mes vers pour"etrc un peu 
forcez. 

LA SERRE. 

Four grands que foient les Rois , ils font ce que 
nous fommes , 

Ils fe trompent en vers comme les autres hom- 
mes , 

Et ce choix fert de preuve à tous lcscourtifans. 
Qu’à de méchaus auteur , iis font de beaux 
préfens. 

C H A PELA I N. 

Ne parlons point du choix , dont vôtre efprit 
s’irrite : 

La cabale l’a fait plutôt que le mérite. 

Vous choiüjOTant peut-être en eût pu mieux 
choifir ; 
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Mais le Roy m’a trouvé plus propre à fon defir.; 
A, l’honneur qu’il m’a fait ajoûtez-cn un autre» 
Unifions déformais ma cabale à la vôtre. 

J’ai mes prôneurs aufli » quoiqu’un peu moins 
fréquens, 

Depuis que mes fpnncts ont détrompé les gens. 
Si vous me célébrez : je dirayque la Serre 
Volume fur volume iucefïamment defferre , 

Je parlcray de vous avec Monfieur Colbert» 
£t vous éprouverez fi mon amitié fert :• 

Ma nièce même en vous peut rencontrer un 
gendre 

LA S E R R E. 

A déplus hauts partis Phlipote doit prétendre 
Et le nouvel éclat de cette penfion 
Lui doit bien mettre au cœur une autre ambi- 
tion ‘ 

Exerce nos rimeurs , & vante nôtre Prince 
Va te faire admirer chez les gens de province. 
Fais marcher en tous lieux les rimeurs fous ta 
loy, [froy: 

Sois des dateurs l’amour & des railleurs 1 ef- 
Joins à ces qualitez celle d’une ame vainc , 
Montre-leur comme il faut endurcir une veine. 
Au métier de Phebus bander tous les rcfïbrs , 
Endoffcr nuit & jour un rouge juftaucorps , 
Pour avoir de l’encens donner une bataille , 

Ne laifl'er de fa bourfe êchaper une maille : ' 

Sur tout fers leur d’exemple , & rclTouvicns>- 
toi bien 

De leur former un ftile aufli dur que le tien. 

CHAPELA IN, 

Pour s’inftruire d’exemple en dépit de Liniere 
Ils liront feulement ma Jeanne toute enticre »' 


M E N A G I A N A. 4? 

Là dans un long cilfu d'amples jiarxations 
Iis verront comme il faut berner les nations » 
Dupper d’un grave ton gens de robbp.& d’ar- 
mée, 

Et fur l’erreur des fors bâtir la renommée, 

L A S E R R E. 

L’exemple de la Serre a bien plus de pouvoir. 
Un auteur dans ton livre aprend mal Ion de- 
voir. 

Et qu’a fait après tout ce grand nombre de pa- 
ges , 

Que ne puilTe égaler un de mes cens ouvrages. 
Si tu fus grand dateur je le fuis aujourd’huy. 
Et ce bras de la prelfe eft le plus ferme apuy. 
JBilaine & deSercy fans moi feroient des drilles, 
Mon nom fcul au Palais nourrit trente familles* 
Les Marchands fermeroient leurs boutiques 
fans moi , 

Et s’ils ne m’avoient plus , ils n’auroient plus 
d’emploi. 

Chaque heure, chaque inftant fait fortir de 
ma plume 

Cayers deflus cayers , volume fur volume. 

Mon valet écrivant ce que j’aurois diète, 

Feroit un livre entier marchant à mon côté. 
Et loin de ces durs vers qu’à mon Hile on pré- 
féré, 

I I deviendroit auteur en me regardant faire. 
CHAPELAIN* 

Tu me parles en vain de ce que je connoi î 
Je t’ai vu rimailler & traduire fous moi. 

Si j’ay traduit Gufman , fi j’ay fait fa Préface, 
Ton galimatias a bien rempli ma place. 

Enfin pour épargner ces dilcours fupeiflus 
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Si je fais grand dateur , tu 1 es fie tu le fus» 

Tu vois bien cependant qu’en cette cocurrcnce 
Un Monarque entre nous met de la différence» 
LA SERRE. 

Ce que je méritois tu me l’as emporté. 
CHAPELAIN. 

Q ui l’a gagné fur toi l’avoit mieux mérité 
b ° L A SERRE. 

Qui fait mieux compofer en cft bien le plus 
digne j 

CHAPELAIN. 

En être rcfufé n’en eft pas un bon ligne. 

LA SERRE. 

Tu l’as gagné par bïigue étant vieuxeourtilan, 
CHAPELAIN. 

L’éclat de mes grands vers fut mon icul par-* 
tifan. 

LA SERRE. 

Parlons-en mieux : le Roy fait honneur à to* 
âge, 

CHAPELAIN. 

Le Roy, quand il en fait, le mcfurc a l’ouviagCr 
LA SERRE. 

Et par là je devois emporter ces ducats. 

CHAPELAIN. 

Qui ne les obtient point ne les mérite pas. 

LA SERRE. 

Ne les mérité pas , moy ? 

CHAPELAIN. 

Toy. 

LA SERRE. 

Ton infolence 

Téméraire vieillard aura fa récompenfe » 
il lui arrache fa perruque. 

CHAPELAIN 


V 
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CHAPEL AIN. 

Achève & prends ma tête après un tel affront. 
Le premier dont ma Mufe a vu rougir fon 
front. 

A SERRE. 

Et que penfes-tu faire avec tant de foiblcffe? 
CH APELA I N. 

O Dieux ! mon Apollon en ce bcl'oin me laiffe* 
LA SERRE. 

T a perruque eft à moi, mais tu ferois trop vain. 
Si ce fale trophée avoir foüillc ma main. 
Adicujfais lire au peuple en dépit de Linierc 
De tes fameux travaux l’hiftoirc toute entière: 
D’un infolent difeours ce jufte chaftimcnt 
Ne lui fervira pas d’un petit ornement. 

CHAPELAIN. 

Rends-moi donc ma perruque. 

LA SERRE. 

Elle eft trop mal honnête. 
De tes lauriers facrcz va te cou vrir la tête. 

CHAPELAIN. 

Rends la calotte au moins. 

LA SERRE. 

Va, va tes cheveux d’ours 
Ne poarroient fur ta telle encore durer trois 
jours. 

SCENE IL 

CHAPELAIN feul. 

O Rage ! ô delefpoir !'ô Perruque mamie! 
N’as-tu donc tant vécu que pour cette in- 
famie ? 


N’as-tu trompé l’cfpoir de tant de Perru- 
quiers, 

E 
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Que pour voir en un jour flétrir tant de lau- 
riers ? 

Nouvelle penfion fatale à ma calotte î 
Précipice élevé qui te jette en la crotte f 
Cruel reflouvenir de tes honneurs paflez. 
Services de vingt ans en un jour effacez î 
Paut-il de ton vieux poil voir triompher La 
Serre , 

Et te mettre crottée ou te laiffer à terre. 

La Serre fois d’un Roy maintenant régalé , 

Ce haut rang n’admet pas un Poëte pelé 
Et ton jaloux orgueil par cet affront infigne, 
Malgré le choix au, Roy „m’ën a fu. rendre inr j - 
digne. 

Et toy de mes travaux glorieux inftrumcnt , 
Mais d’un efprit dé glace inutile ornement , 
Plume jadis vantée,& qui dans cette offencc 
M’as fervi de parade & non pas de dcffencc , 
Va,, quitte déformais le dernier des humains, 
Palfç pour me vanger en de meilleures mains. 
Si Calfaigne a.du coeur, & s’il cft mon ouvrage. 
Voici l’occafion de montrer fon courage 
Son efprit eft le mien, & le mortel affront , 
Quj tombe £ur mon chef rejaliit fur fon front. 

SCENE III. 

C H A P IyL A IUt „ CA S" SOIGNE. 

CHAPELAIN* 

C Aflùigfie , as-tu du coeur ? 

C A SSA IGNE: 

Tout autre quemon Maître 
3^‘éprouYcroit fur l’heure. . 
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' ' CHAPELAIN. 

_ . Ah 1 c'cft comme il feue être. 

Digne reflcntiment à ma douleur bien doux , 
Je reconnois ma verve à ce noble courroux. 
Ma jeundTe revit en ceue ardeur fi prompte. 
Mon difciplc,mon fils, viens repérer ma honte. 
Viens me vanger. 

C A SSA I‘éNE. 

Dcquoyî 

CHAPELAIN. 

- „ H . . jP’un affront fi cruel 

Qi a 1 honneur de tous deux il porte un- coup 
mortel. r 

D’une infulte. Le traître eût payé la perruque 
Un quart d ccu du moins fans mon âge cadu- 
que. 

Ma plume que mes doigts ne peuvent foutenir 
Je la remets aux tiens pour écrire & punir. 

Va contre un infolcnt taire un bon gros ourra- 
s , gc » 

C'eft dedans l'encre féul qu’on lare un tel ou- 
vrage- 

Rime , ou crève. Au furplus pour ne te point 
flatter , 

Je te donne à combattre un homme à redouter: 
Je l’ay vu fort poudreux au milieu dcsLibrairçs 
Se faire un beau rempart de deux mille exem- 
plaires. 

CA SS AIGNE. 

Son nom ; C’eft perdre temps en difeours fu- 
perflus. 

CHAPELAIN. 

E>onc pour te dire encore quelque chofc dé 
plus : 
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Plus enflé que Boyer , plus bruyant qu’un ton- 
nerre , 

C’.cô 

CASSAIGNE. 

De grâce achevez. 
CHAPELAIN. 

Le terrible La Serrer 
CASSAIGNE. 

LC CHAPELAIN. 

Ne répliqué point^ je connois ton fatras. 
Combats fur ma parole, & tu l’emporteras 
Donnant pour des cheveux ma Pucelle en 
échange 

J’en vais chercher , barbouille , écris ,.rime , 
& nous vange. 

SCENE IV. 

CASSAIGNE fcul. 

P Ercé jufqucs au fond du cœur 

D’une infultc impréveuë aufli bien que 
mortelle, 

Mifcrable vangeur d’une fotte querelle. 

D’un avare écrivain chétif imitateur. 

Je demeure flerile , & ma veine abbatue 
Inutilement fue. 

Si près de voir couronner mon ardeur, 

O ! la peine cruelle L 
En cet affront La Serre eft le tondeur. 

Et le tondu, perc de la Pucelle. 

Q^ue je Cens de rudes combats 
Çommc ma peufion , mon honneur me tour- 
mente 
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II faut faire un poëmc,ou bien perdre une rëtcj 
L’un échauffe mon coeur , l’autre retient mon 
bras. 

Réduit au triftc choix ou de trahir mô maître. 
Ou d’aller à BifTeftre: 

Des deux c ôtez mon mal cft infini. 

O la peine cruelle J 
Faut-il laifTer un La Serre impuni ? 
Faut-il Vanger l’auteur de la Pucellc ? 

f 

Auteur , Perruque , honneur , argent , 
Impitoyable loy , cruelle tyrannie , 

Je vois gloire perdue , ou penfion finie. 

D’un côté je fuis lâche, & de l’autre indigent. 
Cher & chétif efpoir d’une veine flateufe 
Et tout enfcmble gueufe. 

Noir inftrumcnt , unique gagne-pain 
Et ma feule refTourcc , 

M’es- tu donné pour vanger Chapelain ? 
M’es-tu donné pour me couper la bourlc? 

II vaut mieux courir chez Conrard , 

Il peut me couferver ma gloire & ma finance. 
On fait comme en Traitez excelle ce vieillard. 
S'il n’en vient pas à bout, que Sapho la pucellc 
Vuide nôtre querelle. 

Si pas un d’eux ne me veut fecourir , 

Et fi l’on me balottc , 

Cherchons La Serre, & fans tant difeourir 
Traitons du moins , & payons la Calotte. 

Traiter fans tirer ma raifon ? 
Rechercher un marché fi funefte à ma gloire ? 
Souffrir que Chapelain impute à ma mémoire 

E iij 
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D’avoir mal foutenu l’honneur de fa toifon ? 
Aefpe&cr un vieux poil, dont mon amc égarée 
Toit la perte allurée ! 

JN’écoutons plus ce deflein négligent , 
Qui pafleroit pour crime. 

Allons ma main,du moins fauvôs l’argent: 
Puis qu’auffi bien il faut perdre TcHirnc. 

Oui mon efprit s’étoitdéçu. 

Autant que mon honneur , mon intereft me 
preJÛfe , [ fe» 

Que je meurre cd rimant,ou meurre de dètref* 
J’auraymoniHle dur comme je l’ai reçu. 

Je m’accule déjà de trop de négligence. 
Courons.^ la vangcance. 

Et tout honteux d’avoir tant de froideur : 
Rimons à tiré d’aille , 

Puis qu’au joard’hiui La Serre eft le tondeur. 
Et k tondu pere de la Puceilc. 


SCENE V. 

CA SS A IGNE , LA SERRE. 


Connois-tu Chapelain ? 

LA SERRE. 

Oiii 

CASSAIGNE. 

Parlons bas , écoute. 

Saie^tu que ce vieillard fut Ja même vertu , 



Moy , La Serre , un root , 


LA SERRE. 


Parie. 

C ASSAIGNE. 


Ofte-moi-d’un doute. 
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Et l’cffroy des le&eurs de Ton temps ?lc fais-tu? 
LA SERRE. 

Peut-être. 

CAS SAIGNE. 

La froideur qu’e» mon ftile je porte , 
Sais-tu que je la tiens de lui l'eul ? 

LA SERRE. 

Que m’importe ? 
CASSAIGNE. « 

A quatre vers d’ici je te le fais favoir. 

L A S E R R E. 

Jeune piéfomptueux. 

CASSAIGNE. 

Parle fans t’émouvoir : 

Je fuis jeune , il eft vrai > nuis aux âmes bien 
nées 

La rime n’attends pas le nombre des années 
L A S E R R E. 

Miis t’attaquer à moy , qui t’a rendu fi vam ) 
Toy qu’on ne vis jamais une plume à la main. 
CASSAIGNE. 

Mes pareils avec toy font dignes de combattre. 
Et pour des coups d’effay veulent des H'cnris 
Quatre 

LA SERRE. 

Sais-tu bien qui je fuis. 

CÀSSAIGNÈ. 

Giii tout autre què moi 
En comptant tes écrits pourroit trembler d’ef- 
froi . 

Mille& mille papiers dont là table cft couverte. 
Semblent porter écrit le deftin de ma perte. 
J’attaque en téméraire un gigantefque auteur; 
Miis j’auray trop de force aïant affczde coeur. 

E iiij 
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Je veux vanger mou Maître, & ca piume in- 
domptable 

Pour ne te point lafler n’cft point infatigable. 
LA SERRE. 

Ce phebus qui paroît aux diieours que tu tiens 
Souvent par tes écrits fc découvrit aux miens* 
Et te voyant encore tout frais forti de Claife 
Je dilois Chapelain lui laifiera fa place. 

Je fai ta penfion,& fuis ravi de voir 
*Que ces bons mouvemens excitent ton devoir, 
Qtul.s te font fans raifon mettre rime fur rime. 
Etayer d’un pédant l’agonifante eftime , 

Et que voulant pour linge un écolier parfait >• 
Il ne fe trompoit poi >t au choix qu’il avoir fait. 
Mais je fens que pour toy nia pitié s’interelTc* 
J’admire ton audace & je plains ta jcunefl'e : 
Ne cherche point- à faire un coup d’eflay fatal, 
Difpenfe un vieux routier d’un combat inégal. 
Trop peu de gain pour moi fuivroit cette vi- 
doirc i 

A moins d’un gros volume , on compofc fans 
gloire. 

Et j’aurois le regret de voir que tout Paris 
Te croiroit accablé du poids de mes écrits. 
CASSAIGNE. 

D’une indigne pitié ton orgiieil s’accompagne 
Qui pele Chapelain craint de tondre Caüai- 
gne 

LA SERRE. 

Rctire-toy d’ici. 

CASSAIGNE. 

Hâtons-nous de rimer* 
LA SERRE. 

Es-tu fi près d’écrire? 
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C A S 5 A I G N E. 

Es-tu las d’imprimer ? 
LA SE RR E. 

Viens tu Fais ton devoir. L’écolier eft un traî- 
tre , 

Qui foufre fans cheveux la tête de fon Maître. 

J Pendant la grande Me {Te un Payï- 
fan difoit à un autre > Vous ne chantez 
point : celuy-ci lui dit : Laifïcz venir le 
Per omnta. 

f On dit d’un homme tout-à-faic 
malheureux : Il eft tombé fur le dos 9 
& s’eft cafte le nez. Il m’eft arrivé à 
peu près la meme chofe. * Je me fuis 
blefte à l’épaule gauche , & cela m’a 
empêché de me fervir de ma cuilTe 
droite. 

f M. le Lieutenat P. . . . trouvoit les 
gens d’Eglife fi heureux , qu’il difoit 


* M. Ménage étant à genoux à Notre-Da- 
me un Vendredy Saint à Ténèbres ,fe démit la 
cuijfe en voulant [e relever. Quelque ternes 
après il alla à Vitry che ^ M. l’Abbé Parfait 
fon hofte , ou ayant voulu dt [cendre quatre de- 
vrez. feulement , le pied luy manqua , e?* quoi- 
qu’il eut une canne à la main , il fit une chute 
qui lui démit l’épaule : C’ eft pourqmy il difoit 
fouvent en riant qu'il étoit une bifte épaulée , & 
que fi on favoit combien il foujfrott fans fe plain- 
dre , on luy ériger oit des autels . 

f -ï / 
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quelquefois , Quand je devroi$ être 
damné , il faut que je me faflfe d’Eglife. 

î Un laquais qui setoit confelfé à 
M. Bianchet Curé de faint Jean le Rond, 
d avoir trop bu ; après l’abfolution tira 
de fa poche un fou pour le Confeffeur. 
M. Blanchet lui dit : Mon fils , garde 
ton fou pour boire. 

f Après la mort de M. Lizot premiet 
Médecin de Madame , en lui préfentant 
M. le Bel on lui dit : Madame , voila vô- 
tre premier Médecin. Elle dit : Vous 
avez raifon, car je nen ay pas encore 
eu. 

f Nonobftant la règle qui ne vent 
point d'hiatus dans nôcre vcrfification , 
u î Poëte célébré a mis Fontenay-aux- 
Refes dans fes vers. En ce cas il faut 
fuppofer que Fontenay-aux-rofés n’eft 
qu’un feul mot. Ceux qui font entter 
dans leurs vers , ouy , ouy , ou peu- à- peu, 
& d’autres mots , prétendent la même 
choie. 

s f II y a des gens qui difent,Un tel 
ma pris un tel vers, une telle penfée ^ 
°u, Un tel a pris un tel Vers d’un tel ï 
eft-ce qu’on ne fauroit avoir la même 
penfee qu’un -autre , & tomber dans. U, 
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meme expreffionî M. de Racan difoit, 
^qu’il avoir fait quatre vers qu’il trou- 
va enfuire en propres termes dans les 
tablettes de Mathieu. 

? M. de M. . . . pere de M. le Duc de 
Y. ... & de M. le grand P. . étoit un 
bon Seigneur qui ne s’eft jamais piqué 
de fcience. Il fut fait Cardinal. Un des 
amis de M. Benferadc étant venu lui 
dire pour nouvelle que M. de M. étoit 
entré dans le College des Cardinaux. 
C'eft, lui répondit-il, le premier où il 
fait jamais entré. 

f Un Gafcon droit mai avec fon Evê- 
que 3 qui étoit celui de Bazas ; il fit fer- 
ment qu’il ne pricroit jamais Dieu dans 
fbn Dioccfc. Comme il pafToit une ri- 
vière, & que le barreau commençoit à 
s ouvrir , le Batelier lui dit qu’il ne 
refioit plus qu’a fc recommander à 
Dieu : Le Gaicon lui dit : Sommes-nous 
encore dans le Bazadois ? 

f Madame de Ville-favin étant mor- 
te à quatre-vint treize ans , Madame 
Comuel qui n’avoit que fix ans moins 
qu’elle , dit : Hclas 1 il n’y avoit plus - 
qu’elle entre la mort & moy. 
î M. l’Abbé. , . . aïant fait un livre 
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contre les Huguenots , alla le préfen- 
tcr au Roy. On lui demanda s’il avoir 
été bien' reçu* Parfaitement bien, dit 
cet Abbé, je fuis couché fur l’état des 
carefTes. 

f Antonio Perez & l’auteur de l’Hom- 
me de Cour , rapportent qu’un Roy de 
Portugal voulant écrire au Pape , dit à 
un de fes Miniftres d’écrire de fon côté 
pendant qu’il écriroit aufiî du fien , 8c 
qu’aprés cela il envoyeroit celle des deux 
lettres qu’il trouveroit la meilleure. Les 
deux lettres achevées , le Roy trouva 
que c’étoit celle de fon Miniftre , & ré- 
folut de l’envoyer au Pape. Quand le 
Miniftre fur de retour en fon logis, il 
difpofà toutes fes affaires pour pafler au 
plus vîte en Efpagne , ne croyant pas 
qu’il fût en fureté depuis que le Roy 
fon Maître avoit découvert qu’il en fa- 
voitplus que lui. Il y a long-temps que 
Salomon a dit ; Noli videri fapiens co- 
ram Principe : il n’a pas dit \ Noli ejfe 
fdpiens , mais Noli videri . Il faut que 
ceux qui aprochent les Princes ayent 
.l’art de cacher ce qu’ils favent. Ceux 
qui font au fervice des Grands , quels 
qu’ils foient , doivent avoir la même 
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prudence , pour foutenir , par exemple, 
que tout ce qu’ils font n’eftpas d’eux > 
mais de leur Maître. 

f II y avoit à Louvain un Capucin 
qui avoit la réputation de faire des mi- 
racles : Madame la p. . P.. .. 8c Made- 
moifelle de Sc. . . . firent partie d’y aller 
enfemble pour être guéries de leur fur- 
dité. Je difois : Comment feront-elles 
pour s’entretenir en allant ? car pour le 
retour je n’en fuis pas en peine , le mi- 9 
racle fera fait. 

f . M. l’Abbé Ch .... me difoit un 
)our que M. l’Evêque de la R. . . . avoit 
les gouttes. Je lui dis : il y a un Canon 
qui dit :Si quis dixerit Epificopum poda - 
gra laborarc , dnathema fit. 

f Un certain Allcmanqui a fait un 
Traité de Bello Pragenfi , après avoir été 
aü fervice de M. T. . . fut mené à Franc- 
fort par M. d’A. . . à caufe de fa capaci- 
té dans les négociations. M. d’A. . . . 
étant de retour à Paris , dit à M. T. . . . 
que cet Alleman lui avoit dit , qu’il fai- 
foit lès harangues lorlqu’il étoit à fon 
fervice. Et il m’a dit à moy , repartit M. 
T. . . à M. d’A. . . qu’il faifoit vos lettres 
^Francfort. 
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f Dans le temps que tous les Evê- 
ques retranchaient quelques Fêtes , 8c 
que M. l’Evêque d’Angers n’en retran- 
chait point , M. Louet difoit : Au fieu 
d’en retrancher , il en ajoutera une. Ce 
qu’il entendoit de lui-même à caufe de 
fa bonne vie. 

f M. de Lamoignon Avocat Géné- 
ral , me pria de lui chercher un Biblio- 
thécaire qui fut les belles Lettres. Je 
# lui dis aufii-tôt qu’il pourroit jetter les 
yeux fur quelque Avocat. Non, dit-il, 
je ne veux point d’ Avocat , parce que 
l’on eroiroit qu’il feroit mes Haran- 
gues. 

f Un Bernardin 8c un Bénédiéïin s’é- 
tant rencontrez enfemble en une hofte- 
krie à la Campagne , firent quelque ci-, 
vilité entr’eux pour le Bénédicité , le 
déférant l’un à l’autre pendant quelque 
temps l’honneur de bénir la table. En- 
fin le Bernardin prit fa parole , & dit i 
BenediEtns benedicat. Lé Bénédictin 
voulant continuer le compliment * dit : 
Bernardm bernardet, 

f Favoriti Secrétaire du Pape défunt,’ 
liCtnt au Pape les Brefs qu’il avoir dtef* 
feza& ks lui expliquant efr Italien, te 
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Pape pleurait de joie , & difoit : Che co~ 
fa diranno di noi nella pofterita , yuan- 
do vederattno cofi bella Ut mita nofira. 

f Je tenois une des mains de Mada- 
me de S... . avec les deux miennes. 
Loilcjudle l’eut retirée , M. Pelletier 
me dit • Voila le plus bel ouvrage (jui 
foit jamais forti de vos mains. 

f Etant dans le carofle de M. le Car- 
dinal de Rets, & pafïant fiir le Pont- 
neuf, je mis la tete hors de la portière 
coi^me pour regarder quelle heure il 
étoit. M. le Cardinal me dit,c’eft ad 
honores ', il avoit raifon , car je ne vois 
que de près. J’étois par tout avec cc 
Cardinal, hors à l’Eglife. lime dit un 
jour a cette occafion, que j ’étois amy 
ufque ad aras* 

f Théophile a? fait un. hiatus dans ce' 
Vers , qui, a’eit point méchant d’ail- 
leurs :: 

Il y a de 1 adrefle à bien cueillir des fleurs. 

f Ceux qui difent negliaere eft dans 
le mot ancien , qui dit, 

Zt&Y-e , & non intelligpre, négligée tft ; 
difent mal il. faut dire ,. 

&*£*** » & non mteütger* x nct-Uger*efc 
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Il n’y a point de fens en difant néglige- 
ra , au lieu que le fens eft admirable en 
prononçant nec legere. 

5 II y a de certains vers qui courent 
& que tout le monde fait , dont ce- 
pendant on ne connoît point les au- 
teurs, comme celuy-ci : 

E tfequitur l éviter filiamatris iter. 

qui eft rapporté dans les bigarrures , mais 
fans nom d’auteur , & cet autre : 

... eh - 

Alterius , non fit > qui [uns ejfe potefi. 

Quelques - uns ont cru que ce dernier 
qui fervoit de dcvife à Paracelfe étoit 
d’Ovide j mais ils fe font trompez , il eft 
tiré de certaines fables en vers citées 
allez fouvent fous le nom d’Efope , & 
qu’on apprenoit autrefois dans les éco- 
les. Nous n’avons aucun recueil des 
fables qu’on appelle vulgairement d’E- 
fope , qui foit immédiatement de lui. 
Elles fe font confervées long-temps par 
une elpece de tradition , & on lui en a 
même attribué pluficurs dont il n’étoit 
pas l’inventeur. Phedre a intitulé les 
fables : Fabulas %Æfoptas , parce qu’il 
les avoit compofées à. l’imitation de 

celles 
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celles d’Efope. C’eft par la même raifon 
qu’Avienus , ou plutôt Avianus,a inti- 
tulé les fiennes Fabulas tÆfopicas. Il 
fe trouve auffi un auteur moins ancien 
de beaucoup que ce dernier dont nous 
avons trois livres en vers Elégmques 
fous le nom de Fabula zÆfopi. C’eft 
de lui qu’eft le vers dont il eft queftion; 
Alterius non fit qui fuus ejfe pvteft. Il 
eft tiré de la I. fable du 2. liv. On nç 
peut dire préciiément ni le tems , ni le 
nom de cet écrivain. Scaliger que M. 
Baillet a fuivi le nomme Accius. Il fe 
trompe extrêmement dans le jugement 
trop avantageux qu’il en fait , & dans le 
tems où il le fait vivre. Il eft confiant 
que des Auteurs du XIV. fiecle l’ont ci- 
té. Il a été imprimé plus d’une fois en 
France & en Italie avec divers commen- 
taires , &: quelquefois non commenté* 
La derniere édition eft de Francfort, 
in ottavo , en 1660. avec Phedre , Planu- 
des , & les autres auteurs recueillis par 
Ifaac Nicolas Nevelct. 

Ç Etant un jour à la promenade avec 
M. D. . . voyant tanjtdç Laquais à 
la porte du Cours > .je lui di$ : Mon- 
iteur , voilai Index du Cours. 

F / 
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f Le P. Th. . . . étant venu confulter, 
M. l'Archevêque pour favoir s’il feroifc 
bien de demander le College des Qua- 
tre-Nations pour y mettre fes Prêtres. 
M. l'Archevêque luy dit : Monlieur , je 
vous confeille de demander le Louvre. , 
f M.de Segrais difoit , que de nôtre 
temps trois perfonnes , quoique d’une, 
naiflance médiocre , n’avoient pas laiffé. 
de mériter l’amitié &I’eltime dcsPrin-» 
ces ôc des Grands. Les trois perfonnes 
étoient M. de Voiture , M. Miton , SC 
M. de Gourville. 

f Bombus lignifie un pet dans labaA 
le L itinité, & c ’eft en cette lignification 
qu’il lè trouve dans ce vers : 

M ingéré cum bombis rts tfi [anijftmtt lumlis. 

Ç Comm tint ter negligitur qmd cotft~ 
mmnter pojfîdetur , ordinairement on 
néglige ce qu’on pollède Communé- 
ment. C’eft ce que Ton dit dans L’oc- 
Calion ? 

x. 

L’ Afne de la Commun an ré' 

Eft tou jours le plus mal bâté. 

q M. D. . . * ayant envoyé enfèvelir 
fâ femme cinq heures après là mort, otv 
luy vint dire quelle étoit encore chai*- 
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de. Allez , dit-il , allez faire ce qne je 
vous ay ordonné , elle eft aflcz morte. 
11 avoir raifon , car il l’époufa qu’elle 
étoit tres-vieille ; & l’on difoit que pour 
vivre , il avoit fait fociété avec un corps 
mort. 

Mortuaqutn eticitn jungebat corporel vivis. 4 

J M. le Camus Evêque de Belley, 
ayant entendu prêcher M. Godeau tou- 
chant la Grâce. J’ay , dit-il , entendu un 
Sermon de la Grâce , prononcé de bon- 
ne grâce , par M. l’Évêque de GralTe. 
Ce dernier nous difoit , que pendant 
l’Hyver il avoit toujours dîné les fenê- 
tres ouvertes dans fa maifon Epifcopale. 

Le même difoit qu’après leur mort 
les Papes devenoient des papillons *, les 
Sires, des cirons les Rois, des roi- 
telets. 

Ce fut lui qui prêchant un jour 1 
Nôtre - Dame , dit avant que de com- 
mencer fon Sermon : Meilleurs , on re- 
commande à vos charitez une jeune 
Demoifelle qui ù’a pas aifez de bien 
pour faire vœu de pauvreté. 

f M. d’Arfine n’étoit que fils d’Epi- 
cier , 8 c faifoit le gros Seigneur, lï 

F i) 
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avoir fait peindre vhcz lui au defïous 
d’un tableau de dévotion , ces mots i 
Rejpicë finem . On effaça l’R initiale du 
premier mot , de l’M finale du dernier» 
enforte qu’on lifoit Epice fine , afin de 
rabattre un peu de fa vanité en le fai- 
fant fouvenir qui il étoit. 

f M. du S. ... d: foi t que le Pape Cle-^ 
ment X. étoit pour Benedicere & San- 
Eitficare , & le Cardinal Patron pour Rc- 
gere & Gubernare. 

J Moufeur le Duc d’Orléans étoit 
un jour dans le jardin de Luxembourg, 
entre les deux pavillons du côté du jar- 
din, où la réverbération du foleil ren- 
doit la chaleur exccflîve. Là M. de Bau- 
tru entre tous ceux qui lui faifoient la 
cour,& qui étoient décou verts »j^’avi- 
fa de .dire que les Princes n’aimoie-nt 
perfonne. A cela Moi fleur repartit au£ 
firiôt , qu’on ne pouvoir pas lui faire ce 
reproche, & qu’rï aimoit fort f s amis- 
Si vôtre Altefïe ne Tes aime bouillis» 
reprit M. d Bautru elle les aime a a 
moins bien rôtis. 

f Des Evêques de Province difôienr 
à M. l’Archevêque d Paris, qu’ils &’é- 
tonnoient comment il avoit pu faire: 
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pour n avoir jamais eu le moindre pro- 
cès avec Ton Chapitre: il leur dit, qu’il 
avoit toujours été perfuadé qu’il n’y 
avoit que les maris de village qui bat- 
tirent leurs femmes. 

f Un Evêque à Rome étant allé voir 
le Cardinal Pôlus , lui dit en prenant 
congé de lui qu’il s’en alloit faire un 
tour à fon Diocefe pour un mois : le 
Cardinal lui dit, Je m’en réjouis, car 
ce fera pour vous autant de diminué fur 
les peines de purgatoire. 

f M. d’Epêfles voyant que M. de 
Grancey n’avoit pas fon carreau pour 
s’agenouiller , lui jetta fon manchon. 
M. de Grancey lui dit ?Monfieur, vous 
m’avez jetté le chat aux jambes. 

f M. D. . . . é ant far le point de fou- 
tenir fa Thêfe,en alla préfanter une à 
M. L. de R. au bas de laquelle il lut ces 
mots : apud Carmelitas. Il s’en alla 
droit aux Carmelires de nôtre -Dame 
des Champs , où il ne fe trouva qu’un 
aveugle. 

f Lors que le tonnerre tomba fur 
l’Egîifc des.. . . le petit Pere André dit : 
Dieu a fait une grande miféricorde à 
ces bons Peres, de ne facrifïer à fa jufti- 

F iij . 
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ce que leur clocher î car fi le tonnerre 
fût tombé fur la cuifine , ils étoient tous 
en danger d’y périr. 

f Comme on faifoit admirer à feu 
M. de Mat. . . la magnificence du bâti- 
ment de la grande Eglife deCoutances, 
il dit : Cela a-t’il été fait en ce j: aïs-ci ? 

f Celui qui faifoit Soudiacre â la 
Méfié qui fe difoit pour les obfeques de 
Sixte Quint , aïant commencé l'Epitre » 
Fratres , Nolnmus vos ; demeura la fort 
long-tems» Ce qui fit interpréter qu’ils 
rie vouloient plus de Moines pour Pa- 
pes. Effectivement il n’y en a pas eU 
depuis. 

f IXn Poete p- éfentant à M. le Prin- 
ce l'Epitaphe de Moîiere,M. le Prince 
lui dit : J’aimerois bien mieux que ce 
fut lui qui m’aportât la vôtre. 

f Comme on p ;rloit de la Moelîe 
d’Ab. . . . M.. l’Abbé le Camus , â pré- 
fént Cardinal , dit : La Lune étoit en 
découts quand il fit ce livre. 

J IL n’y a point de Langue vivante 
dans l’Europe qui ait plus de fix cens 
ans. Il y a plus de fureté â écrire en 
Latin qu’en François , pour faite un ou- 
vrage de durée. C’étoit le fentiment 
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de Moniteur du Cange : 

Viciurtts Latium débet habere liber- 

i 

f M. Beraut cherchoit un Iogi s. Ayant 
oiii dire qu’il y avoit un appartement à 
loiier chez M. de la Rebretiere-Fénis & 
rencontrant de la R. . . . le Joueur , il 
lui demanda fi Ton logis étoit bien éclai- 
ré. Il lui dit : Je vous allure que de- 
puis neuf ans que j’y loge , j’en fuis tou- 
jours forty fi matin , & y fuis revenu li 
tard , que je n’y ay point vu le jour- 

f M. l’Abbé de la Vi&oire difoit de 
G. ..qui ne màngéoit jamais chez lui, 
Sc qui médifoit de tout le monde *, qu’il 
n’ouvroit jamais la bouche qu’aux dé- 
pens d’autruy. 

J Le Pere Vavalïeur parlant du Die-* 
tionaire de la balle Latinité de M. du 
Cange Iorfqu’il commença à paroître ;; 
Il y a, dit-il , plus de foixante ans que 
je m’étudie à ne me fervir d’aucuns dès 
mots qu’il a recherchez. Il difoit cela, 
parce qu’il ne s’étoit jamais appliqué 
qu’à la lcéàure des anciens Auteurs de 
îa bonne Latinité. 

5 Un homme voyant un Doéteur cm 
Chaire qui préchoit de mauvaife grâce * 
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demanda qui il étoit : on lui dit qtié 
c’étoit un Docteur de Navarre. Ahl 
dit-il j je voyois bien que c’étoit un 
étranger. 

J Dans une AflTemblée de Sorbonne 
on mit en deliberation fi on feroit fai- 
re des nappes neuves. Un vieux Doéteur 
opinant là-defïus , dit ; Eh Y fommes- 
nous plus fages que nos Anciens qui 
s’en font bien fervis 3 Ouy , dit un au- 
tre ; & c’cft pour cela qu’elle font ufées. 

J En lifant ces jours - cy un recueil 
d’Epitaphes , j’y ay trouvé la mienne i 

Cy gît qui compofa maint livre , 

Et mourut à force de vivre. 

f Madame Cornue! difoit , parlant 
de feu M. l’A. . . . de S. . . . qu’il faifoit 
pleurer fes péchez aux autres. Ce Pré- 
lat étoit fort féverc. Il avoit voulu ré- 
tablir les pénitences publiques, & l’a- 
voit fait faire à un Gentilhomme de for* 
Diocefe. 

5 M. Fournier ayant reçu l’Extrê- 
me-Onétion , fon frere lui demanda, 
s'il ne vouloit pas fonder un Obit : il 
lui dit : Quand vous ferez preft de mou- 
rir , vous en fonderez un pour nous 

deux.. 
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deux. L’autre lui dit : Si je vivois en- 
core Iong-tcms 5 vous feriez trop en 
Purgatoire. Le moribond répondit: Je 
patienterai , mon frcre , je patienterai. * 

f Un homme ayant prié quelques - 
amis à manger, leur fit fervir cntr’au- 
tres chofcs une Sole gardée , dont il 
avoir mangé tout le deflous à un re- 
pas précédent. Un des conviez ayant- 
mangé tout le deflus de cette Sole,& 
voyant que l’autre côté n’y étoit plus, J’f 
il dit \$unt qui fubcomedunt ,* fai faut al- 
Iufion d ce- .que lejÿ.^ntipodes de'laTole 
avoient mangé le deflous , petfdantqu’il' 
mangcoit le deffiis. Ce bon mot eftjdo. ■sM 
Quintilien. M. P.'. ..s’en fcfcyit au0ÎJ\ : - 
plaifamment pour le moins i*Syant un - J * 
jour que ceux qui dînoie^,;çSez lui ne 
laifloient prefquc rien daniL-lcs plats > 

S tint qui fubcomedunt , leur .dit-il , lon- 
geant à fes gens i car farcpî^ne eft fous 
ïkfale. 

f Les quatre grands diléurs de bons 
mots de nôtre tems étoiefc^|Angevins » 

M. le Prince de Guimené>M. de Bau- 


Y Le dernier mort a furvecu fon aifné plus, 
de quarante ans , 8c n’a fondé d’Obit qu’à U 
fin de fil vie à quatre- vint quinze, ans. 
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tru, M. le Comte du Lude, & M. le 
Marquis de Jerzay. 

f Deux perfonncs s’entretenant d’u- 
ne affaire, l’un dit : Prenez, Monfieur , 
que vous me deviez dix mille écus. 
L’autre interrompant auffi-tôt > Prenez, 
diit-il , je vous pcie, une autre hypcrthèfe. 

J Deux François fc cherchant l’un 
l’autre à Florence dans la Place du vieux 
Palais , fans fe pouvoir trouver , i cau- 
{è de la grande foule qui regardoit un 
Baladin i on vint à former YAngelas ; & 
tous les Italiens s’étant mis à genoux , 
les deux François l c virent ferais defroutî 
ôc ainfi , fc retrouvèrent. 

. f J’ai dit d’un cheval qui reculait tou- 
jours , que c’étoit ua cavallâ à.ï rirerno. 

f Le Pcre Rapin n’avoit pas la capa- 
cité qu’il falloir pour faite le paralellc 
de Virgile & d’Homere. M.teFévred<ï 
Saumur qu'il vouloir convertir en ce? 
tems-Ià , lui fournir les paflages grecs 
qu’ila citex. Aprésr qu’il eut achevé de 
lire fort Pur al die d’Arifisre & de Pla- 
ton chez M. îcr premier Préftdcnt de La- 
moignon ; je lui dis que je n’y avois 
trouvé qu'une faute , (avoir , qu’en par- 
lant de la Colophonicnne que- Platon. 
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aVoit aimée , il avoit dit quelle étoit 
jeune ; au lieu qüc l’Epigrânime grec- 
que où il en eft parlé * marque que l'a- 
mour s’étoit placé dans fes rides» Sur 
cela M. l’Abbc Tallemaitt dit que le 
Pere étoit excüfable , & qu’il rt’avoit 
pas cru qu’un homme auffi fage que 
Platon dût aimer Une vieille* Le Pore 
Rapin faifoit bien des Vers Latins » mais 
il n’étoit pas d’Une grande érudition* 
Il a eu de grands démeflez avec le Pefe 
Vavafleur au fujet du livre de$ Réfle- 
xions far U t Poétique d’ Atiflote 3 qu’il 
fit imprimer chez Muguet fafts y met- 
tre Ton nom. Le P. Vavaflétir qui n’é* 
toit pas content de lui > mit au joür peu 
de tems après des Remarqués fur cet 
Réflexions , dans lefqüclles l’Auteur ré- 
flexif» qü’ii feint de ne pas Cônnoîtrt eft 
fort mal mené. Le P* Rapin fit grand 
bruit * <k fe plaignit hautement du pro- 
tedé de fon Cohfrere > qui répondit 
qu’il ne devoit s’eft prendre qu’à lui- 
même t & qüe s’il eût dit qu’il étoit 
l’auteut des Réflexions , jamais il h’aufok 
■écrit contre. Le tempérament que lom 
trouva pour accommoder cos Pères fut 
de fupprimet les Remarques du F. Yir- 

G ij 
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valfeur , ce qui fc fit par l’autorité de M. 
le premier Prefident de Lamoignon j de 
forte que ce livre qui cft imprimé chez 
Billaine en 1675. & qui ne contient que 
141. pages , eft devenu fort rare. 

J Mademoifelle de S. . . fe plaignoit 
du rhume toutes les fois qu’elle alloit 
faire des emplettes , à caufe que les bou- 
tiques ne font pas fermées comme les 
chambres. M. Beraut lui confeilla de n’y 
aller jamais que les Fêtes & Dimanches. 

J M. l’Abbé de. . . prêchant à S. Jean 
en Grève , demeura tout court au mi- 
lieu de fon Sermon. Le lendemain il 
reçut une lettre dont l’adreffe étoit. A 
Monfieur , Monfieur l’Abbé de . . . de- 
meurant à S. Jean en Grève. 

Ç M. de Furetiere difoitde M. P. 
qu’a l’érudition près c’étoit un bon Aca- 
démicien. 

f M. le Maréchal d’Albret Gouver- 
neur de Guienne , étant mort dans le 
tems que l’on faifoit des loteries par 
tout, le Roy donna fon Gouvernement 
à M. de Roquelaure : lequel allant re- 
mercier fa Majefté,lui dit •• Sire, j*e£- 
peroisbien tirer un billet noir, mais je 
fie nfattendoi? pas d’avoir le gros lot- 
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f Une perfonne parlanr d’un Prédi- 
cateur de qui elle avoit encendu le Ser- 
mon de fort loin, il m’a , dit-elle , par- 
Jé de la main , & je l’ay écouté des 
yeux. 

f Pendant qu’on achevoit de bâtir 
le Pont-neuf, un jour que les Entre- 
preneurs dévoient faire enfcmble un 
grand feftin,ils virent un homme qui 
toifoit le long du Pont fans rien dire â 
perfonne j ils le crurent connoifTcur , 
& le prièrent â dîner. Après le dîner ils 
lui dirent qu’ils voyoient bien qu’il 
avoit quelque penfée fur leur ouvrai 
gc qui pourroit le perfeétionner. Je 
fongeois , leur dit -il , que vous ave^ç 
très-bien fait de vous y prendre en lar- 
ge t car fi vous vous y fufîiez pris en 
long , vous n’en fufîiez pas venu â bout 
de la même maniéré. Le bon pour lui 
étoit qu’il avoit dîné quand il dit cela. 

J Quintilicn a dit un bon mot en 
parlant des médifans : Maledicus a ma- 
le fico niji occajtone non dijfert ; Il n’y a v 
que l’oçcafiqn qui manque au médifant 
pour mal faire. 

Le même parlant de Tacite , dit î 
Qui nunc intclligitur olim nom'mnbitur. s 

G iij 
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En parlant de TElçgic » il ne parle que 
de Tibullc de de Propcrce , entre lefi. 
quels fes fentimem /ont partagez > & 
ne fait aucune mention d’Ovide, 

Il dit dans un autre endroit que c’eft 
avoir beaucoup profité que de fe plaire 
a lire les ouvrages de Cicéron > mon 
pere difoit auffi que c’eft avoir beau~ 
coup avancé dans nôtre Religion que 
de fe plaire dans la le&ure des Epitres 
de faint Paul. Je lay marqué dans fa 
vie. 

j M. de la Courbe du Belley qui al-* 
loit au bureau d’adrefle , étoit chez 
moi lors qu’après la mort de M. Cote-» 
lier nous lifions la Gazette qui parloit 
de lui avec éloge. Je témoignai la joyc 
que j’avois de ce qu’elle faifoi.t hon- 
neur aux Lettres en la perfonne d’un 
homme qui le méritoir. Il me dit Ià- 
deflus *. Nous n’y mettons pas les Con<* 
feillcrs du Parlement ; mais fi vous mou- 
riez, par exemple , ajouta-t-il , on \oy% 
y mettrait avec Eloge. 

f M. le Comte du L. . . . avant que 
de mourir, fit mettre un linceul dan$ 
fon tombeau y difant, en parlant de fes 
valcts-de-chambre , Ces coquins-là au- 
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«roicnr bien la mine 4 e me laiflcr enter- 
rer à cru. 

J- M. de Bautru pour (avoir (i un 
homme donnoit à manger , demandoit : 
Le voit-on à midy ? 

f Avant que la Reine de Suède vint 
en France , elle me fit prier de l’aller 
voir , comme elle avoit fait plusieurs au- 
tres Savans. Meilleurs Saumaize, des 
Cartes , Voffius &c Grotius y avoient 
été. Quoy que je ne méritafic point cet 
honneur , elle me mit par-là au nombre 
de ces grands Hommes qu’elle avoit at- 
tiré auprès d’elle. Lorfqu elle fut arri- 
vée en Flandres , elle m’envoya un paf* 
feport , en me mandant qu elle avoir 
fait la pîusgrande partie du chemin, & 
que l’aflfe&ion qu’elle avoit pour moy 
valoitbien la peine que je fille le refte. 
M. de Montaufier éc M. Servien ju- 
geoient à propos que je fifle ce voya- 
ge; mais M. Chapelain en qui j’avois 
beaucoup de confiance , ne fut point de 
cet avis. Il me dit que cette Princefle 
étoit tellement obfédée par Antonio * 
Pimentel Ambafladeur du Roy d’Efpa- 
gne auprès d’elle , que quand je i’aurois 
v Prcfentemcnt Gouverneur de Charleroy- 
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vue une feule fois , il feroit bien diffi- 
cile que je pûlfcla revoir. Je le crus,& 
je ne la vis que Iorfqu elle vint à Paris 
en 1656. 

f Omnis vita humana otium efi ant 
negotmm: Toute la vie de l’homme fe 
pâlie dans l’oifiveté ou dans les affaires- 

f Séneque exprime bien en trois 
mors le caractère de certaines gens , qui 
traçaient toujours fans avancer aucune 
affaire : operosè nihil agunt. Il dit auffi 
que ceux qui ne font rien ont plus de 
-peine que ceux qui travaillent . Plus efi 
negotii in otio quam in negotio . 

f M. le Marquis de J. .. s’oublia jus- 
qu’au point de faire une déclaration 
d’amour à la Reine Anne d’Autriche 
dans une lettre qu’il prit la liberté de 
lui écrire : cela étant fu,apréta bien à 
-rire à toute la Cour. Quelques jours 
après M. le Prince de Guimené l’aiant 
rencontré , lui dit tout haut : M. le Mar- 
quis de Jerzay, quand vous écrirez à la 
Reine , je vous prie de lui faire mes 
baifemains. 

$ M. de M. . . entendant chanter I’E- 
pitre , qui commençoit par In diebm 
Hiis 3 & étant bien aife de montrer qu’il 


1 —ri*. 


M E N À G I A N A. ti 
favoit un peu de latin , dit : India, , font 
les Indiens ; bufillis , je ne’ fay ce que 
c’eft. 

f M. de la B. . . Chanoine & Official 
d’Angers , ayant invité plufîeurs perfon- 
nes à dîner un jour maigre j fon valet ' 
lui dit qu’il ayoit été au Marché, 8c qu’il 
n’y avoir plus de poiflbfi , finon un fau- 
mon qu’il n’avoit ofé prendre , parce 
qu’un Confciller l’avoit retenu. Le Cha- 
noine lui donnant fa bourfe pleine , lui 
dit : Tien , retourne y achete-moy le fau- 
mon & le Confeiller. 

f II falloir que Cicéron fût un hom- 
me bien agréable dans la converfation, 
puifque Tyron prenoit foin d’en ramaf- 
fer les bons mots. Cicéron s’eft vanté 
des bonnes a&ions qu’il avoit faites 
pour le bien de fa Patrie , comme il y 
ëtoit obligé en honnête homme j mais 
il né s’eft point vanté d’être le plus élo- 
quent de fon tems , quoi qu’il le fût *, 
parce qu’il eft odieux de vanter les ta- 
lens de l’efprit qu’on a pardeffus les au- 
tres. 

Cicéron avoit fait un Traité de la 
Gloire. Quelplaifir de voir traiter cet- 
te matière par un homme qui l’aimoit 
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fi fort , & qui avoit travaillé toute fà 
vie pour en acquérir '.Toutes fes Oeu- 
vres font pleines de l’ardente paffion 
qu’il avoit pour la gloire. Un autre pour 
lequel j’ai eu auffi une grande ardeur , 
c’eftun Traité de la Vertu fait par BrUr 
tus, il faut avouer que cette matière ne 
pourroit pas être mieux traitée que par 
un homme dont la vie étoit irrépro- 
chable , & qui s’étoit voiié & conficré 
a la vertu. Ces deux ouvrages ne fe 
trouvent point , & c’eft une perte qui 
ne peut être allez regrctéc. 

J On demandoit à un Curé, com- 
ment s’appelloit le faint Patron de fon 
Eglife. Il répondit : Je vous allure que 
je ne le connois que de vue. 

f M. Fournier entrant dans le Chœur 
de N. D. de Paris, & voyant M. le Duc 
de Roquelaure dans fa place avec quel- 
ques autres , les pria d*en fortir & de 
l’exculèr en même tems fur ce qu’il étoit 
obligé de prendre fa place : M. de Ro- 
quclaure s’ôta de fa place fans faire au- 
cune difficu’té , & après avoir fait cinq 
ou fix pis lorfqu’il étoit preft de def- 
ccndre dans le Chœur , il fe tourna vers 
çeluy qui l’avoit déplacé , & le faluant 
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«î’un grand fang froid , il lui dit . Mon- 
iteur , Monfieur , nous nous tenons pou* 
bien chaflez, 

î M. l’Abbé G, . , dit , qu’il comprent 
aflez comment un homme jouë la moi- 
tié de fon bien } mais qu’il ne comprent 
pas comment il jouë l’autre. 

f M. du Périerm’a fait voir le Livre 
des Penfé&s ingémeufes du P. Bouhours, 
c’eft un excellent Recueil des plus belles 
Penlées des anciens & de nos modernes, 
aufquelles il a donné un tour très-agréa- 
ble, M, du Périer eft dans une grande 
çolere de n’eftre pas parmi un fi grand 
nombre d’Illuftres que ce Perc a cité. 
11 s’en eft plaint luy-mème au P. Bou- 
hours en le rencontrant dans les ruës , 
le P. Bouhours m’en a parlé. Je tâcherai 
de les raccommoder. 

f Ç Urne ns fnm pecunia, non man », 
S. Jerôme par ces paroles tâche de s’ex- 
eufer de ce qu’il ne fert pas les mala- 
des 6c ne I:s panfe pas lui -meme, 
croyant reparer ce défaut en leur fai- 
fant part de fes biens, 

f II y a des gens qui difent de bon- 
nes chofcs qu’ils arrangent mal: on dit 
d’eux que les perles , quoi que mal 
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enfilées , ne lailfent pas d’être prétietf- 
Tes. 

f Si jetois à l age de quarante ans, 
je pleurerois amèrement la mort de M. 
Bigot i mais je fuis tellement accablé de 
mes maux , que je ne fuis plus capable 
d’être fenfible aux maux étrangers. Je. 
fuis aujffi malheureux que Priam qui fur- 
véquit à tous les liens. Il y a trente-cinq 
ans que M. Bigot logeoit chez moy tou- 
tes les fois qu’il venoit de Rouen à Pa- 
ris , fans que nous ayons jamais eu le 
moindre différend l’un avec l’autre. Il 
ëtoit fïngulier en une chofej comme il 
parloit peu, il ne me difoit jamais rien 
de ce qu’il avoir dclTein de faire , non- 
obftant la familiarité qui étoit entre 
nous j julques-là , que lors qu’il fit le 
voyage de Rome , il ne m’en dit rien 
qu’un jour ou deux avant de partir. 
Lors qu’il me dit adieu , il me deman- 
da feulement li je n’avois rien à luy 
commander. Je perds beaucoup d fa 
mort. Il m’avoit écrit il n’y avoit pas 
long-temps , qu’il alloit lire tous les 
anciens Poètes Gaulois pour l’amour de 
moy , & qu’il me feroit part de tout ce 
qu’il trouveroit de propre pour mes 
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Origines de la Langue Françoife. La 
Bibliothèque qu’il laide , vaut au moins 
quarante mille francs. Il avoit une gran- 
de littérature , & les Savans de Hollan- 
de attendoient fcs lettres comme des dé- 
cidons fur les difficultés qu’ils luy pro- 
pofoient. 

f Les anciens n’cdimoicnt pas une 
perfonne , quelque mérité qu’elle eût, 
fi elle ne favoit de la Mufique. Ccd: 
pour cela que , Quintilien dit : Themi- 
fioctes , cjuia fidibus canere nefciebat , 
indotlior habitus efi. J’ay été de tout 
tems aJUovff oi ; je n’ai jamais pu rien ap- 
prendre de la mufique , non pas même 
une chanfonà boire. Je n’ai pas eu non 
plus de difpofition pour la aanfe. J’a- 
vois envie d’apprendre au moins une 
courante & une gavote , parce que la 
gavote étoit fort à la mode de mon 
temps. Je fis marché par picce avec un 
maidre qui montroit à un de mes ne- 
veux. Il me donna des leçons l’efpace 
de trois mois , mais il n’eut pas de 
mon argent , parce qü’rl fe trouva que 
je ne favois ni gavote ni courante au 
Bout de ce temps-là. 

J On remarque que de tous les noms 
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Latins purement noms propres > il ï\f 
ert a qu’un * de compofé , qui eft Publi * 
cola . Je prètens même qu’il lié Tell pat 
& qu’il vient de Public 4i 

5 M. de Bautrü eanfidéfâftt lui jotit 
au deflus d’une cheminée la Juftice ôC 
la Paix en fculpture qui fe baifôiénti 
Voyez-Vous, dit-il, en s’adrelî'ànt à un 
ami avec qui il étoit* elles s’embraflent, 
elles fe baifent , elles Te difent adieu * 
pour rtc fe revoir jamais. 

f Apulée parlant d’un cabinet' dont 
tous les murs étoierît incrulkz de pier-* 
reries , dit : Dotons bac dictn fuUto Jîbi 
ipji facit ; Ce cabinet tire ia lumière dé 
lui-même. 

J S. Pierre Chryfologüé , dit i Ma- 
nus pauperuto , Gtt&ophylaciUM Chrifti ; 
La main des pauvres éft le Ttéfor dé 
Jefus-Chrift. 

f M. de Balzac dit qué l’oblcurité dit 
ftilede 'TertulHeitjefi: Comme là ttoif*- 
Céur de l’ébene * qui jétté urt gtând 
^clati 

f On refpe&e plus les gens par Plu* 

* M. B. . . prétend qu’il yen a d’autres > 
comme j 1 grippa > Vtjufpiter, nom d’une ftasuc i 
Fojtamui , Opittr 8c Dîéfpitètf. 
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bit que par tout le relie. C’eft pour- 
quoi Pline dit que les pierreries fervent 
d’Huiflicrs aux femmes : Gemma rattlie- 
ribus pro liEbore funti 

f La Sophonifbe de Mairet eft une 
bonne picce. Il s‘en falloir beaucoup 
que Théophile fift d’auffi bons vcis. La 
Reine Anne d’Autriche Iuy fit préfent 
de dix mille écus pour un Sonnet qu’il 
avoitfait touchant la paix des Pyrénées. 

f On difoit d’un portrait bienfait: 

A n’en juger que pat les yetfx, la parole 
même ne luy manqua pas : ce n’eft qu’au 
jugement de l'oreille qu’elle luy man- 
que. Ccrte penféc cft du T afle ; 

Man co il parlar ; di vivo âlt'O non chiedi ; 

Gli manca qnejlo antor s' agit occhi créât. 

J Sallufte dit que les Romains fai-* 
foient la guerre avec les autres nations 
pour la gloire, proglcrria, mais avec les 
Gaulois f pour leur confervation , pr» - 
fétlatc* 

f Dans le premier volume des Airs 
que M. Lambert a fait graver nouvelle* 
ment * il y en a itfi dont les paroles foflÆ 
de M. de Gomhauld* Il commence par 
«s vers : . 
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Vous avez dit , belle ir.difciecc , 

La faveur que vous m’aviez faite 
Qui n’étoit qu’un doux entretien , &c. 

Je foutins une fois feul à Caen dans 
une aflemblée, contre M. de Montau- 
fier qui avoit tous les affiftans de fon 
côté, qu’il y avoit faute dans le troifié- 
me vers j & qu’il falloir lire 

Q ui m’étoir un doux entretien. : ^ 

t*. . 

L’on convint qu’il falloir écrire à M. 
de Gornbauld, pour favoir de lui-mê- 
me, de quelle maniéré il l’avoit écrit. 
M. de Gornbauld fit réponfe , qu’il l’ar- 
voit écrit de la maniéré que je l’avois 
foutenu , de qu’on lui faifoit tort de 
dire autrement. Cependant M. Lambert 
l’a fait imprimer de la maniéré que M. 
de Gornbauld a rejetée. 

f Ammian Marcellin liv. 25 . après 
avoir dit que Julien , plutôt par un efi- 
prit de fuperftition que d’une véritable 
pieté j immoloit pour le moindre fu-* 
jet un grand nombre de victimes , ajou- 
te que s’il fuft revenu victorieux de fon 
expédition contre les Parthcs , tous les 
bœufs du pais n’auroient pas fuffi pour 
fes facrifiçes, & le compare en cela à 

M, 
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M. Aurele , à qui dans le teins qu’il 
eftoitpreft de livrer bataille , on adrefla 
ce mot au nom des bœufs blancs , §i 

-teux.01 (?oiç T» : Ctf ffÙ VlKifHÇ 

hukÏ etvuùfuQa . , les bœufs blancs à Marc 
Cefar : Si vous remportez, encore une 
vïEtoire , nous fommes perdus. 

f Quand un bœuf n’avoit que quel- 
ques taches blanches , on achevoit de le 
blanchir pour le facrifice. On appelloit 
cela Bos cretatus. 

f Pline rapporte que Pifon difoit : 
En bien plaidant, j^ai appris à plaider' j 
en plaidant fouvent , j’ai defappris à 
plaider. 

f La faveur de Baradat auprès de 
Louis XIII. ne dura pas plus de fix moisi 
te c’eft de là que la fortune de Baradut 
pafle en proverbe , pour une fortu'ne de 
peu de durée. Le fujet de la difgrace d'e 
ce favori eft fort plaifant. Il étoit un 
jour à la chafle avec le Roy lorfque le 
chapeau de ce Prince étant tombé, il 
alla juftement fous le ventre du Cheval 
de Baradat» Dans ce moment là ce Che- 
val étant venu à piller gâta tout le Cha- 
peau du Roy, qui fe mit dans une auffi 
grande colere contre le Maiftre du Che- 
° H 
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va! , que s’il l’avoit fait faire exprès* 
Cet accident qui en auroit fait rire un 
autre > fut pris en très-mauvaife part 
par le Roy , qui commença dès ce tems- 
là à ne plus aimer Baradau 

f Qn dit de Fernel , qu’il raifonnoit 
comme Ariftote & parloit comme Ci- 
céron. 

f jdjfign*tus> pour ajfcné* S. Jerome 
s’en cft iervy dans fon Commentaire 
furies Pfeaumes.. 

f Un patient étant à la potence a 
Caen>fomma le Lieutenant Criminel 
en proteftant de fon. innocence ,de com- 
paraître dans un an devant Dieu à pa- 
reil jour. Je ferai defaut, dit le Lieute- 
nant Criminel. 

f Un Italien prêchant à Rome le jour 
de faint Luc dans l’Eglife de faintc 
Martine , prit pour texte : Salutat vos- 
Lhcm Msdicus. Un Cardinal qui étoit. 
là, dît lEdto anche lo rivtriCca . Et s’en, 
alla 

J A, Nevers dans lapîacc Ducale il y 
«voit un Médecin nomme Lucas qui 
avait fait mettre les mêmes paroles au 
deflfus de fa porte i Salutat vas Lucas» 
Mtdïcns. 
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$ Madame la Comtefte Colonne 
& Madame Mazarin paffant à Arles, 
chacune avec un petit cofre plein de 
pierreries : Madame de Sevigny qu’elles 
y allèrent voir chez M. de Grignan , 
s’appercevant quelles étoient en linge 
fale , leur envoya le foir à chacune une 
douzaine de chemifes avec une lettre 
qui commcnçoit ainfi :Vous êtes 'Com- 
me des Héroïnes de Roman j force pier- 
reries , & point de linge blanc. 

^ M. Perrault le Moderne. C’eft moy 
qui luy ai donné ce nom. Il aura des 
feéfcateurs. Il eft toujours beau d’être 
l’Auteur d’une Se&e. On m’aaccufé d’a- 
voir fait contre lui les vers Latins qui 
ont paru , touchant fon opinion en fa- 
veur des modernes contre les anciens. 
Je n’ai garde de rien écrire contre lui. 
II eft trop de mes amis. Il eft vrai que 
fur pce fujet là j’ai raporté ce vers de 
Catulle : 

O f&cium infîpicns & inficetum ! 

O le fiecle de méchant goût ! 

& c’eft peut-être fur cela que Fon m r a 
attribué ces vers. On n’eftime pas airel- 
les vers de M. Perrault. C’eft un des. 
meilleurs Poctes que nous aïons. 

H ij: 
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^ M. Pérachon me reprit l’autre jouri 
de ce qu’en parlant j’avois dit puis 
apres. Je lui dis fur le champ , que 
F au/lus dans une lettre à Cicéron , avoir 
dit poftcà deinde , & je le lui fis voie. 
Il y avoit foixante ans que je n’ avois vu 
le pafi'age. 

Ç M. le Comte de G. . . . . aïant en?* 
voyé quérir le Pere B. . . . dans ù. gta&- 
de maladie, le P... B... le vint voir, 
& après plufieurs difeours il lui dit 
Moniteur , il faut fonger à fe làuver. Je 
le veux bien, dit M. leC. de G. mais je 
voudrois me iauver galamment. Mon- 
.fieur , lui répliqua le P. B. il- faut re- 
trancher la fin de vôtre période. 

f M. de BL paflant fur le pont de 
i Cueuilly avec un de (es amis , dit iPour- 
quoy n’a-t-on point mis ici de garde- 
foux \ Son ami hta dit en riant : C’eft 
qu’on, ne favoit pts que vous y duiïiez 
pafier. 

ç Le pere de M. Molé , furnommé Te 
Barbon , fut premièrement Bénéficier > 
& Confeilleu Clerc. Pour avoir aififté 
au jugement d’un criminel r on jetta un 
dévolu fur fes bénéfices , qu’il perdit par 
un jugement *, enfuitc dequoi il re^ 
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ncmça à l’état ecclefiaftique , & fe ma- 
ria. C’cft de ce mariage queft venu M. 
Mole le Garde des Sceaux. 

f Un laquais tout en lueur > dit à M. 
le Prince de Guimené : Moniteur , je fuis 
venu en diligence. . . M. de Guimené 
l’interrompit en lui difant, Mon enfant, 
je le fens bien. 

f M. Toinard dit que la rai fon pour 
laquelle on rend li peu les livres prê- 
tez 3 c’eft qu’il cft plus aile de les rete- 
nir que ce qui eft dedans. 

^ M. de B. . , étoit dans la tranchée, 
S zs amis l’appellérent pour dîner. Il dit : 
Je ne mangerai point que je ne fois fut 
de la digeftion. 

f Etant un jour chez M. de Bàutru > 
on vint à parler des honnêtes gens. J’a- 
vançai que je ne connoiüois perfonne 
qui fut honnête homme. Je foutins ma 
proportion pendant plulieurs jours 3 & 
le fujet que j’en avois , étoit qu’en ce 
temps -là quelques perfonnes que je 
croyois de mes amis , en avoient fort 
mal ufé envers moy. Ceux qui étoient 
préfens diloient que j’avois tort d’avoir 
une opinion fi bizarre ,& que je faifois' 
outrage en quelque maniéré à la con> 

H iij 
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pagnie. M. de Bautru prit mon parti > 
en difant que mon fcntiment n’étoit 
pas qu’il n’y eût point d’honnêtes gens, 
mais que je n’en connoiffois pas. Quel- 
que tems après , un jour que deux la- 
quais , qu’il appelloit Tes mulets a deux 
pieds , le tranfportoient d’un lieu a un 
autre , parce qu’il avoir de la peine à 
marcher j un autre laquais vint lui dire 
qu’un honnête homme demandoit Û 
lui parler. Co.nmenr , coquin , un hon- 
nête homme, dit M. de Bautru en lui 
donnant un grand coup de canne fur 
la tête? qui t’a dit que c’efliun honnê- 
te homme ? M. Ménage , qui eft fi fa- 
vant dit qu’il n’en connoît point ôc roi 
tu prétensen connoîtreîLe coup avoir 
porté ; &c le laquais crioit de toute (à 
force. M. de Bautru lui donna aufli-tôt 
un écu pour l’apaifer. 

f M. de S. . . étoit fils de M. de Bau- 
tru -, & quoi qu’ils demeuraflènt enfem- 
ble où demeure préfèntement M. de 
Seignelay, néanmoins ni l’un ni l’autre 
ne fe reconnoifioient pour pere ou pour 
fils. M. de Bautru difoit qu’il recon- 
noîtroit M. de S.. . pour fon fils , pour- 
vu qu’il fut honnête homme : peut-être 
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avoit~iI quelque raifon de douter qu'il 
le fût. Les foupçons violens qu’il avoir 
de l’infidélité de la mère l’avoient pouf- 
fé à la pourfuivre en juûice , & à en 
demander la vengeance. En effet, il fie 
prendre fon valet, qu’il accufa d’avoir 
eu quelque intelligence avec fa femme,, 
fc le fit condamner à être pendu par fon 
premier Jugement* Le valet en appella, 
&fut condamné aux galères feulement, 
parce qu’il expofa que M. Bautru s’é- 
toit fait juftice lui-même , & l’avoit 
cruellement maltraité. Cette affaire aïant 
fait beaucoup d’éclat.M.de Bautru fe mit 
fur le pied d’en rire comme les autres, 
auffi diloit-il quelquefois . Si les Bau-* 
trus font cocus , ils ne font pas des fots. 
Sa femme voulut toujours être appellée 
Madame de Nogent nonobftant fon ma- 
riage, dlànt quelle ne vouloit pas être 
appelée Madame Bautrott pat la Reine 
Marie de Medicis , qui avoit alors delà, 
peine à bien prononcer lie françois. 

M. de Bautru avoit environ foixante 
&dix-fept ans lorfqu’il mourut. Il ve- 
noit me voir fort fouvenr, deux ou trois 
ans avant fa mort aux jours de la Mer~ 
curiale. J’étois. die 2 un de mes amis 
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lors qu’on me vint dire qu’il éroit tom- 
bé en apoplexie. Je courus pour le voir j 
mais il avoit déjà perdu connoilfance. 
Ce fut le P. d’Harrouys qui fut appelle 
pour le confclfer. Lorsqu’on lui eut dit 
le fujet pourquoi il étoit venu : Je ne 
vous connois pas,& vous ne me con- 
noiflez pas aufli , mon Pere , lui dit-il 
d’une parole fort embaraflee : cepen-: 
dant il faut que je vous dife ce que j’ai 
fait de plus fecret. Je le vis mourir. 
Ainfi , ce que l’on dit qu’il me cita , n’cft 
point véritable. Il mourut , pour ainfi 
dire, fans parler, & même fans confef* 
fion. Il fe confeflà bien , fi l’on veut 
que la confeflion fe fafle par interprète» 
Comme il balbutioit , un laquais ex- 
pliquoit au ConfdTeur ce que le maî- 
tre vouloir dire. Jelaifle à penfer quel- 
le confeflion c’étoit là. Après la mort 
de M. de Bautru, quand on voulut ven- 
dre fa maifon,il fe trouva que la Cha- 
pelle étoit en defordre & en ruine. Il 
ne faut pas s’en étonner , dit M. de S. . . 
M. de Bautru fe foucioit aufli peu de fa 
Chapelle, qu’il avoit foin de fa cuifinc 
êc de fa Bibliothèque. 

Il eft furprenant que pendant quaran- 
te 

V. 
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te ou cinquante ans,M. de 13autru ait 
remply toute l’Europe de Tes railleries 
& de Tes bons mots , pendant qu’il y 
avoit tant de choies a dire contre luy : 
Rtfumfecit ,fed ridiculus fuit. La har- 
dielïe l’emporte fur beaucoup de cho- 
fes. M. de la F. . . . étoit de ce genre. Il 
difoit de fi bonnes choies quelquefois, 
qu’il fembloit qu’elles fufïent méditées. 
La difpute qu’il y eut entre lui ôc M. de 
Santeul eû originale. Ils la racontoient 
tous deux plailamment , l’un comme s’il 
eût gagné une bataille,l’autre comme s’il 
eût compofé un Poème épique. 

J M- M. ..que l’on croyoit riche, 
quoiqu’il dût plus qu’il n’avoit vaillant, 
fe promenoit fans rien dire le nez dans 
Ion manteau la veille de fes fiançailles 
dans la falle de fa future Belle-mere. 
Elle lui dit plufieurs fois , Qrf avez- 
vous , Monfieur 2 il luy répondit à cha- 
que fois : Madame , je n’ay rien. Huit 
jours après fon mariage, fa Belle-mere 
voyant une foule de créanciers à quoy 
elle ne s’étoit pas attendue , dit : Mon- 
fieur, vous m’avez trompée. Madame, 
luy répliqua- t-il , je vous avois averty 
que je n’avois rien i je vous le dis plus 
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de dix fois dans vôtre falle la veille de 
' mes fiançailles , lorfqu’il étoit encore 
temps. 

• f Le perc de M. Rigault (Nicolas) 
Gardien de la Bibliothèque du Roy étoit 
Médecin , & fon grand pere , Apothi- 
caire. Pour lui , il fut d’abord Avocat , 
8c fort méchant Avocat. Il le fit enfui- 
tc Confeiller au Parlement de Mets» 
après avoir fait des écritures pendant 
quinze ans. Lors que l’on faifoit exé- 
cution de jufticc , il avoir coutume de 
dire à lès laquais, en les y envoyant: 
Allez à la leçon. 

f Au dernier fêrmon d’une Million 
faite en une paroilTe de la campagne » 
tout le monde pleuroit hors un payïfan. 
Un autre lui dit :Pourquoyne pleure- 
tu pas? Il lui répondit: Je^ne fiais pas 
de la Patoi fie. 

f Q.ne dites-vous tant la, difoit im 
jour M. . . à fa femme , qui parloit con- 
tinuellement à l’oteille du Marquis de 
V... Elle fe leva ^ & faifant une révé- 
rence : Vous ne ic devineriez jamais , 
lui dit -elle ; nous difons du bien de 
vous. 

f M. du L. . . Officiai du Mans avoit 


f 


MENAGIANA. , 
âchete ^ l’Officialité douze mille livres 
de l’Evêque prédécefleur de eduy d’au- 
jourd’huy -, mais il n’en jouît pas long- 
temps , parce que l’Evêque mourut peu 
de tems apres , ce qui lui caufa une per- 
te confidérable. Son fucceüèur allant 
prendre poflèifion, s’arrêta à une mair- 
fon de campagne près du Mans , pour y 
recevoir les complimens ordinaires dans 
«ette occafion. M. du L. . , y vint com- 
me les autres ; & l’aïanr falué , il foy 
dit îMonfeigneur, je vous demande la 
Confirmation, (il entendoàt de l’Offi- 
cialité. ) M. l’Evêque du Mans lui ré- 
pondit fans héûter : Monfienr , je n’ay 
point d’huile. 

Ce M. du L. . . n’étoit pas grand La* 
tin ; mais il étoit facétieux. Un jour que 
jëtois au Mans chez M.Coftar, qui te- 
•noit table ouverte , & qui l avoir fort 
bonne & délicate, M. du L. .* s y trou- 
.va pour dîner. Nous nous entretint, 
mes fort long-temps de Grec & de La- 
tin, M. Coftar & moy, jufqu a ce qu’on 
eût feruy. M. du L. . . qui n’avoit point 
-eu de part a nôtre converfation , dit ». 
Meilleurs , afin qu on ne dile pas que 
jayeété fi long-tems &n$ parler Latin, 

ï ij 
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permettez - moy de dire le Benedtcite . 
Sa demande étoit fi jufte qu’il eut toute 
la permiffion de faire ce qu il vouloit. 

Il dit : Benedtcite . Noiîs répondifmes 
Dominas. Il continua nos & • 

mais la mémoire lui aiant manqué , il 
en dcmeura-là , 8c n’en dit pas davanta- 
ge. Nous en rifmes, 8c nous nous mif- 
mesàtable. 

f C’cft M. de Bautru qui a dit de 
M. Godcau qu’il avoir eu Grâfle pour * 
un Bénédicité : car fa traduction du Bé- 
nédicité de Daniel âvpit été trouvée ex- 
cellente. Il y a des gens qui trouvent 
que cela tire un peu trop à la pointe j 
mais il faut remarquer que ce temps-la, 
étoit le tems de6 pointes. n 

Ç Madame de S. . . & Madame d H..* 
étoient déjà fur le tetour de 1 âge 8c fai^- 
foient tout leur poflible pour en cacher 
le nombre des années : C’eft pourquoy 
Madame de S. . , • rendant vifite à Ma- 
dame d’H. . . au commencement de cha- 


* D’autres attribuent ce mot au Cardinal 
de Richelieu, & difent que le mérité dc^ M. 
Godcau l’auroit fait nommer à im Evechc 
plus confiderable , fi le Cardinal n euft voulu 
dire uuepointe en le faifant Evêque de Gratte. 
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que année , avoit coutume de lui dire i 
Madame , je viens favoir quel âge vous 
voulez que nous ayons cette année. 

f M. l’Abbé.. .. qui vit encore au- 
jourd*huy , a eu autrefois jufqu’à qua- 
tre Abbayïes , dont il en donna trois à 
{es neveux. Il s’eft réfervé celle de. . . . 
qu’il a encore près du Mans. Un jour 
aïant invité M. du Loir â jouer avec lui. 
Je me garderay bien , lui dit M. du Loir, 
de jouer avec ufte perfbnne comme vous, 
qui écarte des Abbayïes j je craindrois 
que vous n’écartafliez des as. 

f Le Damomum meridianum , c’eft la 
faim. 

f M. S. . . Evêque de Grenoble por- 
toit fa barbe fort longue. Quelque cho- 
fe étant tombé deflus en mangeant , 
un de fes domeftiques lui dit : Monfei- 
gneur, il y a un ordure fur la barbe de 
vôtre Grandeur. M. de Bonaire qui 
étoit à table avec lui, dit: Que’ ne dis- 
tu fur la grandeur de vôtre barbe. En 
effet ce Prélat la portoit fi grande , qu’on 
pouvoir l’appeller une barbe tn folio s 
c’eft pourquoy M. Molé le Garde des 
Sçeaux qui la portoit auffi fort longue, 
afant vu celle de M. l’Evêque de Grc- 


Wi MENAGIANA, 
noble, dit : A préfent, Dieu merci , ma 
barbe eft 4 couvert. 

f Cicéron difoit à un Avocat qui 
étoit fils d’un cuifinicr : Ego ejttoeftte tibi 
jure favebo . Pour entendre ceCi il faut 
Savoir que du tems de Cicéron on pro- 
nonçoitle Latin autrement qu’on ne le 
prononce à préfent , ainfi on difoit coce 
6c qttoquây comme coke, qui faifoit al- 
kijfton au mot Latin cocus, qui veut di- 
re cuifinier. Cicéron difoit de même 1 
un Sénateur qui n’étoit que fils d’un 
tailleur ; Rer/t acte tetigifti. Le Chance- 
lier Oxcrftiern dit la meme chofeàM. 
Salvius qui étoit , comme lui , Plénipo- 
tentiaire de Sucde à la paix de Munfter. 
Dominas Snlvius rem acu tetigit. On 
difoit que M. Salvius étoit fils d’un 
tailleur. 

f On difoit en parlant d’une Comé- 
die , La Scene eft a Conftantinople. Mâd. 
la Comteflc de l’An. .. dit: Voilà une 
Riviere qui fait bien du chemin. 

J Polycarpe Sengebere de BrunfWicfi, 
qui a écrit un Traité de Matno contre 
M. Saumaife , a été mon Maître en 
~ Droit. Il difputa une Chaire en Droit 
de rUhiverficé d’Angers , contre un 
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nommé Macquin. Comme je ne m’é- 
pargne point pour mes amis , & pour 
ceux que je confidére ; je ne m’oubliaÿ 
point pour lui rendre fervice dans cette 
occafion > mais Macquin lui fut préféré, 
parce qu’il en favoit plus que lui. Néan- 
moins a caufe de (on mérite & de 
fa capacité d’ailleurs , Meilleurs d’Arv- 
Çers luy firent une penfion de cent 
cens par an pour l’obliger de demeurer 
dans leur Ville : Et M. de Bôlefvc , con»- 
jointement avec quelques autres per- 
fonnes , luy en donna autant ; de forte 
qu’il 2voit fix cens livres chaque an- 
née. On voulut l’accufer d’avoir cor- 
rompu fes Juges , mais je fus fon défen- 
feur. W 

f Montagne , en fon Livre de Dé- 
penfe , mettoit. Item pour mon humeur 
parefleufe , mille livres. 

f On s’imagine que les bons mots 
ne fervent qu’à diveriir*, ils fervent en- 
core à rendre lèrvice. Au moins , M. 

Colhr m’a fu autrefois bon gré de 
ceux que j’avois employé à fon fujet, 
dans les endroits où je me trouvois , 
touchant une a'Taire dans laquelle il s’a- 
gifloit de fes interefts. Je ne le con- 

I iiij 
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noilfbis alors que de réputation. Mais, 
le plaifir qu’il crut que je lui avois fait 
l’obligea de m’écrire la lettre qui fuit, & 
de me demander mon amitié : & ce fut 
par là que commença le commerce que 
nous eûmes enfemble. 

* Monfieur. On me mande que vous 
dites tous les jours mille bons mots four 
ma de'fenfe , & l'importance efi que vos 
bons mots font de bons offices, & quils ne 
témoignent pas mo ns vôtre générof té que 
vôtre efprit . Ily a long-temps que je fa- 
vois qu’il étoit le plus agréable du monde , 

& que vous aviez, pris foin de l’embel - 
lir encore davantage de toute forte de - 
connoijfances , & de l'enrichir par le 
commerce des livres & des Nations dif- 
férentes : Veduto Ubalbo in giovancz- 
za , e cerchi vari coftumi havea , vari 
paeû , &c. e com’huom che virtute , e 
fenno merchi le favelle , Pufanze e i ri- 

ti apprefi. Mais, Monfeur ,jene f avois 
pas que cet ejprit fuffi auffi bienfaifant 
qu’il efi bien-fait , & qu’il eufi toutes 
les qualités* a charmer le mien , & à 

* Cette Lettre de M. Coftareft entre les 
mains de M. Pinfon. Elle eft du 15. Dcccm- 
brei6*8. 
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me faire defirer qu'il vous plufi de my 
recevoir, ui cette heure que je l’ ay con- 
nu en une occajion fi favorable , je fe- 
rois toutes chofes four obtenir cette grâ- 
ce fi je croyois l’a mériter , & fi je pou- 
voir donner quelque bien en échange qui 
fufi du prix de celuy que je fouhaite. 

Il efi vray y Monfieur , qu'il efi naturel 
d’aimer fes bienfaits ,* çjr que c’ efi un 
bon titre pour prétendre une fécondé 
grâce , que d’en avoir repu une premiè- 
re. Quoiqu’il en fait , quand même 
l’ambition que j'ay d ajpirer à vôtre ami- 
tié ferait mal fondée , toujours m’avez,- 
vous obligé de vous offrir la mienne y çjr 
de vous protefier qn honorant déjà vô- 
tre mérite comme je fai fois , ce qui efi ;V 

arrivé depuis me rendra toute ma vie t 

çjrC’ 

f M. Coftar s'appellent proprement 
Coufiard , de forte qu’il avoit retran- 
ché de fon nom Vu 8 c le d. Dans une 
Lettre de recommandation pour un de 
fes parens qui s’appelloit Coufiard y 8 c 
qui étoit à l’armée, il mandoità lapcr- 
fonne à. qui il écrivoit en fa faveur, 
qu’il étoit fon parent , quoiqu’il eût 
ajouté à fon nom quelques lettres da- 


à 


to6 M E N A G I A N A. 

vantage quii n en avoit au lien. Mais la 
vérité cft que ce n’étoit point Ton pa- 
rent qui avoit ajouté des lettres a ion 
nom \ cetoit lui qui en avoit retrarv-' 
ché. M. Coftaré.oit de Paris, fils d’un 
Chapelier, > néanmoins M. l’Evêque du 
Mans montrant un jour de l’étoffj à 
quelques pcrfonnes , il dit qu il l’avoit 
achetée chez le pere de M. Coftar. 

M. Coftar ne lifoit pas j & c’cft pour 
cela qu’il cite bien fouvent à fitux. Lors 
qu’il vouloit compofer , il demeuroit 
une demi-heure a rêver dans fa chaize > 
après qtioy il appeloit Ton Pauquet,& 
lui di&oit pendant deux heures. Lm 
D éfenfe de M. de V oitttre lui acquit une 
grande réputation , parce qu’on la trou* 
voit mieux écrite que les Lettres de 
M . de Balz,ac , & que celles de V oiture 
de qui il prenoit le party. Cela fut caufe 
que M. le Cardinal Mazarin lui fit écri- 
re par M. Colbert , qu’il lui donnoit 
une penfion de cinq cens écus , & le 
chargeoir de lui drefler un rôlle des pcr- 
fonnes de lettres. J’y travaill \y pendant 
trois mois, parce qu’il s’en rappo’ta à 
moy,qui avois plus d’habitude que lui 
à Paris , Si plus de connoiftance de ceux 
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qui étoient dans les Provinces : cela ne 
produire rien pour lors j mais M. Col- 
bert quelques années après s fit des libé- 
ralité! non feulement aux perfonnes de 
lettres de France , mais encore aux étran- 
gers. 

N’ay-je pas été b,ien hardy d’avoir fait 
imprimer une Epigramme contre M. 
Colbert de fon vivant , fur ce qu’il avoit 
dit que je n’étois pas Poëte , afin de ne 
me pas mettre au nombre de ceux à qui 
il donnoit des penfions. * Je n’ay jamais 
vu la Bibliothèque de M. Colbert , par- 
ce que je ne le voyois poinr. Cela n’a 
point empêché que je n’aye été bon amy 
de M. Baluze , comme je le fuis encore. 

f M. Huet nommé à l’Evêché d’A- 
vranebe , eft un des premiers Poètes de 
nôtre tems. Les Allcmans qui ont fait 
i 

' * Le Roy avoit donné à M. Ménage une 
penfion de deux mille livres. M.. Ménage alla 
remercier M. Colberc de la part qu’il avoit 
eu à lui faire obtenir cette gratification : Ce 
Miniftre lui dit que le Roy voulant gratifier 
les gens de lettres qui étoient dans fon Royau- 
me , s’en étoit fait donner la lifte , & qu’il 
Tavoit trouvé à la lùtc des hommes iâvans. 
On lui ofta cette penfion au bout de quatre 
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imprimer chez eux Ton ouvrage contre 
Defcartcs , auroient parlé de cette par- 

• i • / >1 * • _ / / . r 



ticularité, s’ils en avoient été informez^ 
mais apparemment qu’ils n’auront rien, 
vu de Cts poëfics » parce qu’elles n’ont 
paru qu’en feuilles Volantes. Il devroit 
en faire un Recueil , & le faire impri- 
mer. Il y a près de trente années que ÜÜ 
nôtre amitié dure. 

5 M. Corbinelli entendant la Melle 
aux Minimes , un homme bien vêtu vint 








. . . 4 . . 1 

fe mettre a genoux auprès de lui , Sc 

Deu anrès lui tendoit la main en cacher- 


peu après lui tendoit la main en cachet- 
te en lui demandant l’aumône. M. Cor- 
binelli lui dit:Mo. fi:ur,vous m’avez 
prévenu , j’allois vous en faire autant. Ce 
fut M. Corbinelli qui fit payer à un Mar- 
chand de fes amis une fournie qui lui 


étoit duc par une perfonne de qualité 
dont il n’avoit jamais pu avoir raifon. M. 


pu: 


’i t 


de C,. devoir à plufieurs Marchands qu’i 1 
remettoit de jour à autre , un de ceux- 
là étant venu le prefler de plus près que 
lès autres pour l’obliger à lui ligner lès 
parties , M. de C. . . lui donna un fouf- 
flet. Le Marchand alla s’en plaindre à M. 
Corbinelli , qui lui d t de lui lailfer fes 
parties , & qu’il auroit foin de l’en faire 
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payer. Quelques fix mois après , M. 
Corbinelü les préfenta à M. de C. . . 
qui lui demanaa fi ce Marchand n’a- 
voit rien reçu là deflus ? Oui , dit Cor- 
binelli , il a reçu un grand foufflet. Ce 
qui fit rire M. de C. . . & payer le Mar- 
chand. 

f J’ai fil de M. de Court que M. 
Bigot (Eme'ry ) lui avoir dit, il y a deux 
ans, qu’il avoit achevé le Catalogue de 
tous les Livres grecs imprimez. Il tra- 
vailloit au Catalogue de tous les Livres 
grecs manuferits qui font connus , & qui 
le trouvent dans les Bibliothèques de 
l’Europe. 

5 M. de Bautru aimoit fort le jeu. Il 
me dit un jour : Etant allé faire une re- 
traite à S. Lazare , On me donna à mé- 
diter fur l’endroit de la Paillon que je 
croirois me devoir le plus toucher i je 
m’attachay fixement aux trois dez. 

J II paroît que M. Bayle a deflein de 
faire un ouvrage touchant les fautes que 
les Biographes ont fait en parlant de la 
mort & de la naiflance des Savansi 
mais c’eft une matière qui eft bien fe- 
phe , cependant comme il a de l’elprit 
elle peut devenir riche entre (es mains, 




r 
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Je m:urs d’envie de voir * l’eflay de Ion 
Diétionaire critique qu’il nous a pro- 
mis- M. Bayle eft fils d’un Minière. M. 
l’Evêque de Rieux qui avoit contribué 
à £à co nverfion , le fit étudiera Toulou- 
se à Tes dépens *, mais après Tes études, 
il rentra dans la Seéte qu’il avoit qui- 
rée. II pafla enfuitc à Sedan , où il en- 
feigna la Philofophie avec réputation, 
Pe là il vint à Rouen, où il fut Préce- 
pteur du fils d’un Concilier de la R, 
P. R. & paflfa en Hollande après que le 
Concilier eut eu ofdre du Roy de fè 
défaire de fa Charge. Il m’écrit de là 
que l’on a imprimé depuis peu en An- 
gleterre les Lettres de Gérard Voflius 
qui font remplies de belles & bonnes 
ehofes. 

f M. l'Abbé de Laffemas , pour tra* 
duire en Burlefque ces mots de Ju vé- 
nal , où il parle des rochers qU'on fai- 
llit fauter dans les Alpes avec du vi- 
naigre faute de poudre à Canon , Et 
montes rupit aceto ; avoir mis : 

Oxycrataiïc des moûts les épaules *mdfi vos. 

* Ceteflay eftimprimé en Hollande il y* 
plus d’unau , &ii travaille au Oiétiouairc. 
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Cet Abbé de LafFemas étoit fils de M. 
de LafFemas Lieutenant Civil du temps 
* du Cardinal de Richelieu. C’eft de lui 
que je tiens ce mot : Non inepithafia - 
tus abibit , parce qu’il ne laiflbit mou- 
rir perfonne tant Toit peu confiderable, 
fans faire fon Epitaphe. 

f Cicéron rapporte , quun homme 
ayant rêvé qu’il mangeoit un œuf frais, 
alla confulter l’Interprete des Congés » 
qui lui dit, que le blanc d’œuf figni- 
noit qu’il auroit bientôt de l’argent, de 
le jaune , de l’or. Il eut effectivement 
dans peu une fucceflion , où il y avoit de 
l’un &dc l’autre. Il alla remercier l’In- 
terprete , & luy donna une piece d’ar-* 
gent , l’Inteiprete en le reconduifant lui 
difoit : Et pour le jaune ? Nil de vi- 
tcllo ? 

f Un Auteur ancien a écrit qu’il n’y 
avoir qu’une Femme philofophe. Uri 
autre a écrit la même chofe , & en a 
nommé une autre. Cependant j’en ay 
trouvé juïqu’à foi Xante , comme on peut 
voir dans le Traité que j’en ay fait. M. 
Gaïïand m’a donné Cœrellia maîcrefle 
de Cicéron que j’avois oubliée. J’ay fait 
Imprimer ce Traité £ Lyon. 
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J Pendant un combat fur mer des 
Vénitiens contre les Turcs, un Vénitien 
fe mit au fonds de cale j & loifqu’il n’en- w 
tendit plus tirer , il pafla fa tête , en di- j 
font : S: am prefi , b aviam prefo. Quel- 
ques-uns difent : Havemo pregno , ô fia - 
mo p régnai? Avons-nous pris, ou fom- 
mes-nous pris ? 

f Les Pocfiesde M. Gaumin méritc- 
roient bien qu’on en euft fait un re- 
cueil. J’en ay vu quelque chofe d’im- 
primé fur la mort d’Henry IV. Il n’y a 
rien de fi beau. Les vers qu’il a faits fur 
la prife d’Arras font admirables : ils va- 
lent la peine d’être confervez. Les \ 
voici : 
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7 Lia opibus populifquepotens,illa Inclyta famâ t 
■* Votum immune ducum.qut nofiris émula fignis 
Signa tuliti vicia fpes una & maxima gentis , 

N une pudor H ef périt , quend nm dectu , horrida 
bello , 

Atrebatum cecidit ifraftifque ingentia mûris 
S axa triumphatos aditumfecere per hottes 
Incubuere foloprocercs , fubittfque fuperbam 
Aggeribus cinxere mbem ; mox tecta , domofque 
Attonitofque ferant , immijfo fulphure , civts 
Sed vetat Armand us , ne nofirum in nome» 
ttnri , 

Infontes 
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Infontes luttent Hifpana piacula Belge,. 

Quod ferro fiammifque poteft , férus omniafecit 
uiuflriades , dtrafque an i mis fuper addidit artes , 
U on in di gnns avis , multufquein peftore parvo 
Car oins , &fegnes audet fprevijfe Philippes. 

Ille Italos t Belgafque fimul , terrifque rev alfas 
Orcadas , &> S mas fuverna a littore t armas , 
Germanafque trahit, peritura in caftra cohortes ; 
Effufofque iterum Cimbros , femperque m inaces » 
Stmper & oblitos caufa mêlions iberos. 

Sarmatici venere équités , triflefque recepti 
Nacai exuvta , nec belli caujfa bilingues 
Bavarus , & propriss non aqua Britannta rebut, 
Barbarus & placitis , non défait H ungarus armis. 
Tôt regnis in damna ruit, juuatipfe furentem 
Totut , & injuflat or bis male commodat iras. 

ZJtprimum confpecta actes fletit aggert parvo 
Totgentes domitura munus , fafturaque mânes 
G allia tôt populos , celer i furgentia voto 
Bella rapit , vifofque frémit , ardet , iberos. 
Confpicui Proceres , fed cunéîis altior unus 
BoRboNides, eut bella favent, eut major ab omni 
Milite fur git honos , vultuque fuperba feroci 
Nobilitas , ignés anima, majorit anhelat. 

Rexque Paterque premunt , flimulofque dat amula 
vir tus. 

Obftupuere duces ipfi , vincique fatentur 
Invafere neces , & denfa per agmina lethum 
Fertile , tune ferro terras exivitin omnes. 

V ici us lier , caujfaque minor , nec viribus aqttis 
TDcferuit dignts cafuram auftoribus urbemi 
Spefque avidas fuper is damnataque vota remiftt. 

Hoc Régi fua fata dabant , utlberia nofiris 
Cladibus , humant generis vindicta jaceret. 

K 
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Addidit arcams tacito quoque numine vires 
Richelius » longue Belgis metta , ilie moventis 
Cogsnitfque modos , & Uta atque afpera rerum 
J lie hoftes fociofquc tenct } Rsgumque Ducumq'.it 
Concilia, tnque ttnum cecidermu otnnia petites. 
"Fit fatum quodcitmqtse cu it ; parvufque ,fuba£ta> 
ZJ>bs , labor Arm and i efi, longe majora valences 
Promijere Dei,merttoquefavcnttbus injtat. 

Atrebatum Auflriaca buftum memorabile fuma 
TLxcidït ccrtds Hifpani acctpunus Arras. 

M* Gaulmin étoit un grand nouvellifte, 
il avoir toujours autour de lui à Lu- 
xembourg beaucoup de gens qui 1 é- 
coutoient. Un jour voyant un Laquais 
qui étoit mellé parmi les autres, il le 
voulut envoyer plus loin : Monfieur » 
lui dit le Laquais , je retiens place ici 
pour mon Maître. 

** f J’étois avec Madame la Comtelïe 
de la Suze,& nous parlions de Mada- 
me de Chatiîlon qui étoit fort belle > 
je lui dis que cetoit une Grâce ‘,ôc que 
pour Elle , elle étoit une Mufe. Elle 
me dit , que quoy qu’elle eût l’eiprit 
en partage , elle prétendoit encore être 
au rang des Belles. Madame, lui dis-je» 
EratoTune des neufMufes,n a été appe- 
lée de ce nom qu’àcaufe de fes charmes- 
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? Un jeune homme qui étudioit en 
Droit à Angers , Ce maria à dix-fept ans, 
& prit la qualité d’Efcuyer , quoy qu’il 
ne fût pas Gentil-homme , ce qu’on mit 
toutefois en abrégé dans le Contrat ain- 
fi Efc r . On lui fit un procès fur fano- 
blefïe quelques années après (on ma- 
riage *, il dit , qu’il n’avoit pas pris cet- 
te qualité , mais celle ÜEfcolier. Ce 
qu’on vérifia par le Contrat, où on trou- 
va Efc r . 

f Des Dames qui étoient dans une 
Aflèmblée où la converfation ne leur 
plaifoit pas,& où l’on bailloit beaucoup, 
le dirent agréablement l’une à l’autre : 

Il pleut ici de l’ennuy à verfe. 

f M. le Prince de Guemené étant al- 
lé à Meudon chez M. Servien Surin-^ 
tendant des Finances. M. Servien lui 
fit voir la belle TerrafTe qu’il venoit de 
faire faire. M. le Prince de Guemené lui 
demanda à combien elle lui revenoir. 
Elle me revient à vingt-cinq mille li- 
vres , lui dit M. Servien. Je croyois, 
lui repartit M. le Prince de Guemené, 
qu’elle ne vous coutoit rien. 

f Urbain VIII. a tenu le Siégé pen- 
dant près de vint-deux ans.Unpeu avant 

K ij 
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fa mort , & dans le temps qu'il étoic 
malade , il parut une Comete. Il dit en 
préfence des plus vieux Card naux qui 
ctoient dans fa chambre : Autrefois un 
Aftrologue prédit qu’il y auroit une 
Comete au milieu de mon Pontificat. 
Il difoit cela pour ôter toute efpèran- 
ce aux vieux Cardinaux qui pouvoient 
prétendre à. la Papauté. 

f J etois du party de Madame de la 
Suze dans le procès qu’elle perdit con-. 
tre Madame de Chatillon. Le jour que 
le procès fut jugé, je vis M. le Prince 
de Conty à l’Audiance fans pouvoir 
aller à lui > parce que les barreaux m’en 
empêchoient. Si-tôt qu’il m’eut aper- 
çu ,il perça la foule pour venir à moy r 
me dit que Iaraifon l’avoit emporté 
* fur les Poctes. Je lui répondis que ceux 
qui avoient gagné , n’avoient ny rime 
ny raifon. Après le jugement rendu , 
qui donna gain de cau r e à Mad. de 
ChaftiIIon,M. de la Fciiillade dit:J’a- 
vois toujours bien dit que la raifon 
étoitd’un côté & la rime de l’autre. Le 
Roy voulut favoir qui étoient ceux qui 
avoient été dans les interets des deux 
parties. On lui dit que les Princes de 
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les per formes de qualité , avoient été 
pour Mad. de Chatillon ; & que Mad. 
de la Suze rfavoit eu que des Fauvettes 
de fon côté, voulant parler des Poëtes, 
à caufe des vers qu’on avoit fait en ce 
temps-là fur une Fauvette qui revenoit 
tous les ans fans manquer , dans le jar- 
din de Mademoifclie de Scuderi lui an- 
noncer le retour du Printemps. Ce qui 
avoit donné occafion à Mademoifelle 
de Scuderi , & à tous les beaux elprits 
qui fréquentoient chez elle , de faire 
detiès-beaux vers. Quoique je ne fulïè 
point connu de Madame de Chatillon, 
je nelailfay pas d’aller la trouver pour 
lui parler d’accommodement. J’eus 
l’honneur de fon entretien pendant 

Î >rès de dix heures , tant le matin que 
e foir. Dans ce temps-là elle me fit un 
récit de fa vie avant que de vouloir en- 
tendre ce que j’avois à lui dire. Enfin 
après m’avoir écouté , elle me renvoya 
aux deux Arbitres qui avoient été nom- 
mez , l’un d’épée , & l’autre de robe. Je 
fis ligner un Ecrit à Madame la Com- 
tefle de la Suze , par lequel elle con- 
fentoit de fe tenir à tout ce que je fe- 
rois.-mais je ne pus rien obtenir; l’af- 
faire fut plaidée. 
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f Un Avocat plaidant devantM.de,, 
Vèrdun premier Préfident , dit quelque 
chofe extra rem. M. le premier Préfi- 
dent lui dit : Cela eft adiaphore à la 
caufe. 

f Un Paysan étoit fort malade. Deux 
Chirurgiens voulant éprouver un re- 
medefur lui, dirent Probemns. LePay- 
fan , croyant qu’ils fe mocquoient de 
luy, leur dit: Vous me prenez donepour 
un Bemus? je ne le prendray point. Et 
fe fauva la vie , qu’il auroit peut-être 
perdue en prenant le remede. 

II arriva à peu près la même chofe a 
Muret.Deux Médecins fans le connoître, 
faifoient confultation dans fa chambre 
fur fa maladie. Après avoir long-temps 
difeouru de chofes 8c d’autres en latin 
ne croyant pas que le malade l’enten- 
dift, la converfation tomba enfin fur 
quelque nouveau remede dont on n’a- 
voit pas encore fait d’épreuve. L’un dit 
à l’autre ? Faciamtts periculum in ani- 
ma viti . Alors Muret fe levant fur fes 
genoux, dit: Vtlem animam appellas , 
pro ejua Chriftus non dedignatns eft 
mort ? 

f M. Dacier a commencé la Traduc- 
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tion d’Horace par une faute. Au lieu de 
traduire atavis Regibus par anciens Rois , 
il a traduit par anciens Seigneurs . Ce- 
pendant il eft certain qu’Horace 8c tous 
les Anciens , ont publié que Mécenas 
defeendoit des anciens Rois d’Etruric. 
M. Perraut fe plaint de ce qu’il a mal 
parlé de lui, Sc^cflieurs de l’Académie 
Françoife en général ne font point con- 
tents de ce qu’il a dit des Académies^ 
dans l 'Art poétique , où ils croyent qu’il 
a choqué leur Compagnie. 

f Feu M. de Beaum... de Lav. . . Evê- 
que du Mans,aïant voulu prêcher une 
fois , eut le malheur de démeurer court, 
de forte qu’il fut obligé de defeendre de 
Chaire. Quelque temps après il fe fit 
peindre, 8c Mad. de S.... voyant fon 
portrait, dit : Mon Dieu qu’il lui reflem- 
ble , on diroit qu’il prêche. 

f Ce fut M. Hulon mon parent , qui 
à mon arrivée à Paris me mena chez 
Meilleurs du Puy, 8c chez plufieurs au- 
tres perfonnes de Lettres. Je lui ay don- 
né le nom de Beraer . Voicy pourquoy 
il avoit le Prieuré de Caftan qui lui va- 
lent quatorze mille livres de rente, il le 
refigna à M. l’Abbé. ..&fe referva une 
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penfion de fept mille livres. Peu de 
temps après il reçut dix-huit mille li- 
vres pour l’extinétion de cette penfion, 
& il en acheta des moutons , ce qui me 
donna lieu de l’appeler le Berger extra- 
vagant. Il aimoit fa Servante >& pour 
lui faire plaifir , outre tous les autres 
biens qu’il lui fit , il lui donna fa vaif- 
faille d’argent, où il fit graver le nom 
de fon Valet, à qui il l’avoit mariée. 
Outre le Prieuré deCaflan,il avoit eu 
en partage de famille une maifon de 
quatre-vints mille livres dans la rue Hau- 
tefeuille. Pour ne voir perfonne , il alla 
demeurer prèsfaint Antoine des Champs 
avec cette Servante qui le nourrifloit. 
Il y mourut âgé de foixante & dix-fept 
ans ou environ. 

Jules Céfar aïant débarqué en Afri- 
que tomba au fortir du vaifleau j & ce 
qu’un autre auroit pris pour un mauvais 
préfage , il en tira au contraire un bon 
augure en difant : T e teneo Africa. 

f M. Servien difoit â M. le Maréchal 
de la Ferté, qu’il fe faifoit un plaifir de 
donner â dîner aux Savans & aux beaux 
Efprits. M. le Maréchal lui dit: Il ne 
faut pas qu’un Surintendant donne à 

dîner* 
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ctîner *, il faut qu’il donne de quoy don- 
ner à dîner. M. Servien n’a pas laide de 
grands biens en mourant. 

J M. le Maréchal de C. . . qui pafioit 
pour un des plus beaux elprits de fon 
temps j n’étoit pas favanr *, ce qui faifoit 
dire qu’il gâtoit la Cour. Quoiqu’il bé- 
gayai!: en parlant, il senonçoit admira- 
blement bien,& même avec agrément, 
parce qu’il s’étoit fait un art du défaut 
qu’il avoit. 

f M. Martinon Avocat étoit fort 
noir. Il fit faire fon portrait par le Pein- 
tre Lr.goux d’Angers , & le lai fia fort 
long-temps chez ce Peintre fans le re- 
tirer. Lagoux lui dit un jour : Monfieur, 
fi vous ne retirez vôtre portrait, l’Hôte 
de latêrfe noire me le demande. 

f La première fois que je visM.de 
Balzac ce fut en l’Eglife de S.Cofine à un 
Sermon de M.Ogier.M. de Balzac en fut 
charmé , & me dit que le Thearre étoit 
trop petit pour un fi grand Acteur. 
Quelques jours après j’allay le voi* chez 
lui , & j’y trouvay pluficurs Savans. 
M. Defmarefts l’Académicien y vint auf* 
fi. On parla de Pocfie,& quelqu’un aïa t 
dit que M.Definarefts étoit Poëte,&: qu’il 
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çxcelloit à faire des Vers. Je n’aime 
point les Vers * dit M« 4c Balzac en pre? 
nant la parole , à mpin? qu’ils ne foient 
Bons au fpuvjrain degré. J ay aiflj le 
même gQuftppur JaJProfe , répondit Jvi. 
Pefmarefts > je n’en fai? point d’efti- 
ine à moins qu’ellç ne fpit excellente. 
La convei Cation continua , fie chacun 
s’èforça de faire paraître ce qu’il fa? 
voit , 8& de bien parler. Car tout au 
contraire d’aujourd’nuy , on prenpitgar? 
4e i parler correcte mène > & à np point, 
faire de faute dans les entretiens d’afr 
fembléçs. £nfin tout le monde s’étanç 
retiré je reftay fenj avec lui. Alors me 
prenant par la main ; A préfent que nous 
fommps feufs , me dv-î a parlons libro T 
ment & fans crainte dv faire des fiplér 
çifmes. Je rematquay çe >mot -cpmme 
une bonne chofe , & j’ein fis part a pli &• 
(leurs per forme s. Je Ip dis an Chevalier ' 
de Méi-é,qui l’a rapporté dans {es lettre# 
comme l’aïant appris de M. de Balzac. 

L.c Latin de jB4. de Balzac eft très-pur, 
néantmoins il me fe.mble que Je tour 
oft français. Je difois cela l’autre jpa# 
à un homme -de grand nié rite ) il jirtf 
üfépçndit ^uul ^n ^Y9Âç rlP)C3eme fcnp*- 
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«lentjquç cettç raifon le jrebutoit f QUr . 
Vent de lire la profe ôc le$ ver? 4e OQ? 
modernes. En effet , l,ui dis-je 9 /ï 
-en excepte quelques - uns des nôtres , 
comme entr autres M. de Valois , ML 
.Huet, ,M. Petit, Mad. Pacier & queJ r 
gués autre?, dan? les .ouvrages de qu* 
i elegance Romaine va prejfque de paif 
avec l’érudition : la plupart des autre? 
foijat pleins de Galliciftnes , de Te^to»if T 
mes, d Anglicifmesy $c de jous les autres 

idiomes Européens- Pour ce qui e ft dej 
-etrangers , il y en a quelques-uns que 
i on peut fort bien mettre dan? l'exce- 
ption j.& entr’autres , M, Çupèr qui e # 
n prefent dans le Confèiji Souverain 
-des Etats de Hollande y M. Graevjus 
d Utreeht, M. Qarpjjoyius de Leipfîcfc 
M. Fabretti i Rome, & P Çfc ^oris à 
.Florence , M. Spanheim & quelques aUr 
très , dont les écrits fpnt honneur à la 
République des lettres. 

M* de Bal?ap étpÿ: abondant en pen- 
lêes $t en faifoit amas par avance pour 
ks placer .en quelques-uns de fes écrits, 
^urquoi j € vous diray une badinerie à 
ion.egwd. Comme nous nous entretc- 
****** fQ ce quipQUVok rendre heur 

Lij 
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reux, je lui dis , Sanitas fanitatum , & 
omnia fanitat. Il me pria cependant de 
«e point publier cette penfée , parce 
qu’il vouloir lui donner place en quel- 
que endroit. En effet il s en eft fervi 
dans quelqu’un de Tes ouvrages. Apres 
avoir obligé M. de Girac a écrire en 
Latin contre les Lettres de V oiture , il 
engagea aufft M. Coftar à prendre la 
défenfe de Voiture, & a écrire contre 
M. de Girac \ c’étoit pour s’attirer des 
louanges de l’un & de 1 autre cote. Je 
paffois par le Mans pour revenir à Pa- 
ris dans le temps que la De'fenfe rut 
achevée. M. Coftar m’en donna deux 
exemplaires , l’un pour être envoyé a 
M. de Pincherne neveu de M.de Voi- 
ture , & l’autre à M. Conrart. Il me dit 
qu’il fe foumettroit volontiers a tous 
les changemens qu’on y voudroit faire, 
foit qu’on vouluft y ajouter ou retran- 
cher. Une des copies fut communi- 
quée à M. de Balzac qui envoya des cor- 
re&ions j cependant l’ouvrage s’impri- 
ma. Et pareeque fes correétions arrivè- 
rent dans le temps que l’impreffion fat 
achevée, on lui manda quelles étoient 
venues trop tard » & le livre panît t«à 
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qu’il étoit , dont il eut quelque cha- 
griii. 

Dans le commencement que M. de 
Balzac fit paroître Tes écrits , tout- le 
monde le déchaîna contre lui. On ne 
voyoit que Libelles dont il ne pouvoir 
découvrir les Auteurs* Au nom de Pbjl- 
larque qui lignifie Prince des f eût lies 
devina que c* étoit un Feuillant qui 
ccrivoit contre lui. M. de Bautru lui 
difoitunjour qu’il falloit qu’il fût bien 
atraclif d’injures pour s’attirer ainft 
tout le monde à dos. Cette guerre ne 
dura pas long-temps , & tous les habi- 
les gens ont été obligez de le rcconnoî- 
tre pour le Reftaurateur , ou plutôt pour 
l’Auteur de nôtre langue , telle qu’elle 
eft aujourd’hui. U parloit beaucoup 
mieux qu’il n’écrivoit. Quand tous ceux 
qui fe mêlent de bien parler fe feroient 
aflemblez pour former une période, 
ils n’auroient pas mieux réufli que lui. 
II s’expliquoit fi clairement & fi nette- 
ment qu’il ny a rien à ajouter à ce 
qu’il a écrit. Ses lettres à M. Conrart 
font plus belles que celles qu’il a écri- 
tes à M. Chapelain. Sa diflertation fur 
Herodes Infanticida de M. Heinfius , 
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eft très-belle. Il y à beaucoup de nette- 
té 8c d’érudition mife dans un béait 
jour* 

On peut dire anffi qu’il donnoit l'Im- 
mortalité à ceux à qui il écrivoit des Let- 
tres •, 8c l’on attendait fes oüvrages avec 
une grande impatience. Il m’a dédié 
übn Barbon qui n eft pas le meilleur 
Ouvrage qu’il ait fait , 8c m’a adreflé 
trois ou quatre de fes pièces latines. Eli 
reconnoid'ance , je priai M. de Saumai- 
£c de prendre fa défenfe contre ceux 
qui écrivoient contre lui. Il fut fi con- 
tent de ce que je lui avais procuré un> 
defenfeur d’une fi haute réputation» 
qu’il me dit un jour en me remerciant 3 
Non bommiyfedf zïentia deefi ejttod nef- 
tivrt Salmajîus. On ne petit rien dite 
de {dus fpiricuel , & en même temps de 
plus dateur. 

r M. de Balzac éroit toujours malade 
ou valétudinaire. Un jour fai faut fit 
Cour a M. le Cardinal de Richelieu en. ♦ 
préfcncc de M. de Bautru. Ce Miniftre 
lui demanda s’il ne fe portoit point 
«lieux. M. de Bautru fans donner le 
temps à M. de Balzac de parler * dit à; 

M. le Cardinal: Comment pourroitril 


m. 
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fe biéft ptoftéf i il lie parle que de lui- 
tnèrtie ,-84 à chaque fois il- met lé cha- 
peau à la rtJâifl j eelâr l’eAthurne. Quoi- 
que XI de BaUtru fut fort àffti , M. de 
Balzac île lai (Ta pas d’êtfe tfrés-mécon 4 - 
terit de ce qu’il lui aV'ôif rendu un fi 
mauvais office auprès de M. le Cardinal 
de Riche le U dont il efperoit quelque 
chofe. 

M. de Bafeaê avoir premièrement af- 
pité à être Evcqüe. Il fe rcfrânehâ eiV- 
fuite à devenir Abbés mais il ne réttlfît 
■& pas un de ces delfeins. Il a même 
écrit dans quelqu’un de (es ouvrages, 
qu’il rie ferait jamais Abbé * à riioifis 
qu’il ne fondait F Abbay'fe. 

Quoiqu’il eût dés irîCôrtiitiôditei 
prefqüe continuelles, éelia n’empêchok 
pas que fa converfation ne fût très- 
agréable. rlétôif affable, carelfant. €Tn 
•étoit ravi & îé voir s il pottoit fôft 
cœur lar fes lèvres ÿil embralfoit Si ca- 
rcfloit avec tendrefie. G’eft dommage 
que fur l’a fin de fa vie , il fe mit fi fort 
dans la dévotion , qu’il entra dans un 
Convent de Camidns où il Vôulôit 
prendre fhabit. ïî n*y eft pourtant pas 
moTt. 
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J Un Avocat de Touloufe nomm'l * i 
Adam , faifoit les Harangues que devoit 

prononcer 1 Avocat General Cet 

homme tomba dans une grande mala- 
die, pendant laquelle l’Avocat General 
eut une Harangue a faire qu il' fit le 
mieux qu’il put. Comme il la pronon- 
çoit, un Confeillcr qui le voyoit em- 
barafle , difoit : Adam , ubt es ? 

f Nicolas Bourbon de Bar-fur-Aube 
étoit petit- neveu du Pocte Nicolas 
Bourbon qui vivoit du temps de Fran- 
çois I. Après avoir été Profefleur Royal, 
puis Chanoine deiangres,il fefitPe- 
te de l’Oratoire. A cette occafion il di- 
foit que pour devenir Pere de l’Oratoi- 
re, il n’avoit pas fait un grand change- 
ment, qu’il n’avoit fait que tranfpor- 
ter fes manchettes au colet de fon pour- 
point. Il logeoit aux Peres de l’Oratoi- 
re de la rue S. Honoré , où je l’ay vu. 

Sa chambre étoit fort petite , & il n’y 
avoit place que pour quatre perfonnes, 
de forte que lors qu’un cinquième fur- 
venoit , il falloir qu’un de ceux qui 
étoient dans la chambre fortift pour 
lui faire place. Lorfqu’on vouloir le 
prier à dîner * il ne falloit pas le prier le 
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' jour d’auparavant , cela lauroit empê- 
ché de dormir •> il falloit le prier ou l*al— 

' lcr prendre le même jour , comme le •' 
pratiquoit M. Henry de Mefme. Cé- 
toit un grand homme fec qui aimoit le 
bon vin. C’efi ce qui lui faifoit dire, 
quoiqu’il fût de l’Académie Françoifé, 
que lorfquil lifoit des vers françois , il 
lui fembloit qu’il buvoit de leau, Il 
étot aufli homme de débauche. Il en 
a fait fou vent avec M. H. . . & M. R. . * 
Son favoir n’étoit pas extrêmement vafi 
te : mais il favoit parfaitement bien 
l’Hiftoirc de M. de Thou , les Eloges de 
M. de Sainte-Marthe , & l’Hiftoire fity- 
rique de l’Univeifité. Le Parlement dé- 
créta contre lui à canfe qu’il en avoit 
mal parlé ?8c qu§l avoit maltraité plu- 
fieürs Confeillers dans un Poëme inti- 
tulé Indignttùo Vfideriana. Il demeura 
caché quelque temps , mais à la fin il 
fut pris, & mené en prifon. Il fut tra- 
vaillé d’une infomnie continuelle pen- 
dant fa vie» Après fi mort, M. Guyet 
lui fit deux Epitaphes dont les vers 
font admirables ; il n’y a point de poin- 
te, mais ils ont tout le gouft de la bon- - 
ne antiquité*. En. voilà une ; 
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Pervigilis tandem laxatus curette vif A , 

B or b ont us campas ecjftt ad Blyftâs. 
iUcpopu'e* flertit fecurtts in ambra , 

Pojthabi is vatum lufibfH atque joe'rt. 

Vas Orpheu , Mu fie , viro ne rumpitt fomnunt, 
Hune ocalii nun quam videfat arttefuis* 

Voicy l’autre ï 

Traxit in an gu fl a qui tôt quirtquennia felta , 
Pcrvigtl infirma corpofe Bor bornas . 

» TLxtremum me d: Agit fi ans iii morte foporem : 

O bene ! ait; tandem dormio : vita ,■ i >ali. 

Le Pefe Bourbon avoir le feepete poé- 
tique de Ton tems-, de lui il a pafle à 
Magdeleiïet : depuis Mi delenec , Mk 
du Périef & M. de Santettl Te le dilpU- 
tent. Le Pere Commire fcmble me fe 
vouloir donner dans la P*iece qu'il 1 a in- 
titulée Sotnnium : l’un 8c l'autre en mur- 
mure , 8c pour les appoifec j’a f fait ces 
quatre Vers* 

Saero irt vertice qui Chorus fe débat 
Vatum, ultra mihi detuliffe primas 
Dixit Commèrint ; cru: A invidefis 
Santoli Per trique ? fommabat. 

J M. Cofpean Évêque de Liffeujrdfa 
foie : La goûte eft comme les enfans des 
grands Seigneurs : on ne la batife que 
tard. 

f M. l’E. . . de. . . allant un joue dire 
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adiea à Mad. la Gomteffe de V. . . qu’il 
aimoît , lui témoigna Iç chagrin qu’il 
avoir de s’éloigner d’elle , quoique cô 
ne fût que pour peu de tems. Après un 
grand nombre d’horinètetez récipro- 
ques , M. L. . . de. . . « fe' leva pour s’en 
aller, & la Comteffe en le reconduifant 
lui dit : Aü refte , Moniteur , faites vô- 
tre voyage le plus court que vous pour- 
rez,^ fouvenez-vous qu’une Maîtrefte 
eft un bénéfice qui oblige d réfidence. 

5 M. T. ...n’ofoit dire cet axiome 
d’Horace tout entier : 

Qj.o femel eft imbut u retins ftpvubit oàotrerft 
T eft st (Un. . . 

il croyoitque tcftudiu étoit jurer. 

f Mad. de B. . . ne trouvant plus de 
Jdcffes un Dimanche aux Qmnzevints 
i une heure, dit à fbn laquais : Allez 
donc me faire écrire. 

f II n’y a que deux Dialeéfccs dans la 
langue Greque j l’Attique , & l’Eolique. 
L’Attiquc eft la contra&ion de l’ioni- 
que i & l’Eolique , du Dorique : de la 
contraction n’eft pas une raifon pour 
faire un DialeCte différent. Il n’y a point 
de DialeCte commun , ni de langue 
commune. 
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f Sur ce que M. de Ris , premier Pre- 
fidcnt de Rouen, étoit fort attaché à la 
Cour; & M. de Gremonville , fécond 
Préfident , fort attaché au Parlement r 
ce dernier difoit : M. de Ris eft premier 
Préfidentde la Cour moy,je le fuis 
du Parlement. 

f On difoit que le cœur de François 
Premier étoit à Rambouillet : quelqu’un 
dit; Il y eft donc lui-même tout entier, 
car il étoit tout cœur* 

f Conftamin Hughèns de Zuitli- 
chem Pere de M. Hughèns Inventeur de 
la Pendule , étoit un petit homme. Il n’y 
a de bon dans le livre de fesPoefiesque 
ce Diftique qu’il fit fur la mort de M. 
dfe Tlïou , qui périt pour n’avoir pas 
voulu trahir fon ami M. de Cinqmars, 
en révélant la confpiration qu’il faifoit 
contre M. le Cardinal de Richelieu. 

O legitm fubtHe nefas , quibus inter arnicas 
NoUe fidem fruftra prodere , proditio eft. 

Un jour étant en carofle avec Madame 
de laFàïette, & s’entretenant de laPoë- 
fie, il difoit qu’il falloit introduire les 
Vers mefures dans la Poëfie Françoifè. 
Dansle meme difeours , aïant demandé 
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A Madame de la Faïette ce que c’étoit 
qu’un ïambe : il fut extrêmement fur- 
pris de la réponlè qu’elle lui fit , que 
c’étoit le contraire d’un Trochée. On 
approuva fort fes démarches touchant 
l’accommodement qui fe fit à Toccafion 
du démêlé de nôtre Ambafiadeur en 
Angleterre avec l’Ambafladeur d’Eipa- 
gne , qui vouloit avoir la préféance. M. 
Hughèns ne l'avoir pu croire , jufqu a 
ce que le Roy d’Elpagne envoya le 
Marquis de la Fuente pour déclarer au 
Roy qu’il ne prétendoit pas que fes Am- 
balïadeurs concouruflent avec les fiens 
pour la préféance- Là-dcfliis l’Ambafla- 
deur d’Hollande qui étoit alors à Paris, 
dit : Je favois bien que les Princes Ca- 
tholiques envoyoient des Ambafiàdeurs 
d’Obédience au Pape > mais je n’avois 
pas encore vu que les Princes entr’eux 
s’cnvoyallent des Ambaflades d’Obé- 
rdience. 

f Dans le Teftament que l’on trou- 
va x après la mort de M,. de L. . . il avoir 
mis dans un article , Je ne Iaifle rien à 
mon Maître-d’hoftel , parce qu’il y a 
dix-huit ans qu’il eft à mon fervice; 
£c dans un autre . Je lègue cent écusa 
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celui qui fera mon Epitaphe. On lui lit 
celle-ci , qui cft une des plus belles que 
j’aye lue : 

Monfieur de Langrcs.cft mort Teftateur olo- 
graphe , 

Et vous me promettez û j’en fais l’Epitaphe 
Les cent ccus par lui léguez à çct effee : 

Parbleu l’argent eft bon dans le ficçlc eu cous 
fommes ; 

Comptez toujours : Cy gift le plus méchant 
des hommes. 

Payez , le voila fait. 

Ç Dans un village de Poitou une fent* 
rné après une grofle maladie tomba en lé- 
largie : Ton mari & ceux qui étoient au- 
tour d’elle la crurent morte. Ils fen- 
-velopérent feulement d’un linge félon 
la coutume des pauvres gens dupayïs, 
,& la firent porter en terre. En allant à 
d’Eglifè çeliii qui 4a portoit paffa fi près 
d’un buiffon , que les épines l’aïant pi- 
quée elle revint de fa léta’ gie. Quator- 
ze ans après elle mourut tout de bon* 
•«umoins ie crut-on ainfî : comme oh la 
portoit en terre , & que l’on approchoit 
d’un buiffon , île mari fe mit à crier deux 
-ou trojs fois : N’approchez pas des 
&a’£s. " : j ' 

J’ai été obligé de publier le tems 
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de ma * naifl'ance à l’âge de loixante 6c 
dix-huit ans pour faire favpir que j’étoijs 
plus jeune que l’on ne difoit. Mon Net 
veu,qui depuis peu eft verni d’Angers, 
m’a apporté l’extrait d’un Journal où 
mpn.Pere l’avoi^ écrit de impropre main.. 
Je fuis né le 15. du mois d’Aouft 1^13. J’ai 
plaidé à Angers en 163*. Je vins a Paris 
la meme année 3 6c me fis reeçyoir Avo- 
cat au Parlement. 

f M. Q. . . . étoit valet de M. Tri- 
flan. M. de Montai! fier difoit qu% 
en mourant il lui avoir 1 giflé fon ef- 
prit de Poëte ; qu’il aurpit bien voulu 
luylaifler aufli fon manteau i mais qu’il 
n’en avoir point : furquoi M. de Mont- 
mor fit cette Epigrgmme que M. de Fur 
retiure a rapportée : 

Elie aiufi qu’il efr écrit 
De fon manteau joint à Ion double cfpric 
&écompenfa ion ferviteur fidele. 

Triftan eut fuivi çç mçdcle s 
Mais Triftan qu’on mit.au Tombeau 
plus pauvre que n’cft un Prophète , 

En laiflant à Q^. fon cfprit de Poëte > 7 

Me pyt lui laflTcr nvinteaij. > 

,* M. Ménage difoit -cela à.l’occnfion des 
vers tarins intitulez Diiye Mncmofyns, gratiarux* 
*Stio } qu’âl.fit iinprimcr.qii 1 6$_q. 
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f II me faudroit (îx mois pour faire 
une préface à mes Origines de la Lan- 
gue Françoifc. Pour montrer l’excellen- 
ce des Etymologies , je la commence- > 
rois en remarquant que le mot d’ Ety- 
mologie lignifie di/cours véritable. Je 
releverois enfuite fon antiquité enfai- 
fant voir que Platon a fait un livre d’E- 
tymologies ; que plusieurs auteurs célé- 
brés Font imité, &c. 

f Quand Diogene voyoitlafin d’ua 
difcours ennuyeux: Courage > difoit-il, 
je vois terre ; >àv On peut dire la 
même chofe lors quon eft à la fin dun 
mauvais livre. 

J II y avoit chez les Athéniens cinq 
Juges établis pour juger de la bonté 
des pièces de Theatre , & fi elles méri- 
toient d’être réprélèntées en public. Il 
y en avoit autant chez les Romains y 
lors que les parties en attendoient le 
jugement j l’on difoit xérmtz 

Stat in genubus deorum ; comme de 
chofes qui dépendoient de la volonté 
des dieux. C’étoit Fufage d’attacher 
aux genoux de leurs ftatucs les vœux 
qu’on leur faifoit pour en obtenir des 
grâces ou pour les en remercier. Quel- 

ques-uns 


t 
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ques-uns prétendent que l’on enduifoic 
de cire , ou la ftatuë entière , ou les ge- 
noux y ou la baze -, & que les Païens 7 
gravoient ainfi leurs vœux. Quoiqu’il 
en Toit .on difoit encore ù vém 'xp»to» 
Kthai : Stat in gennbus quinqne 
jftdicttm. Ces Juges aïant un jour cité 
Euripide pour rendre compte d’un vers 
de quelqu’une de Tes pièces où il faifoit 
dire a un Aéfceur qu’il avoit juré de la 
langue & non pas de l’efprit ; Euripide 
fe défendit en difant qu’ils attendirent 
à la fin de la piece , & qu’ils verroiem 
que cet A&eur feroit-roué. Il faudroit 
auffi qu’il y eût de (èmblables Juges à 
Paris , & qu’il y eût défenfe de fifler les 
pièces que l’on jouëroit quand une fois 
elles auroient eu leur approbation.. 

f Bacilly étoit toujours en habit long 
dans le tems qu’il montroit à chanter a 
Madame la Maréchale de laFerté. Un 
jour M. le Maréchal le trouvant en habit 
court , lui dit : Bacilly , es-tu toujours 
Prêtre ? 

f Le Cardinal Bemivoglio dans les 
Mémoitcs-qu’il a faits de fa Vie, dit qu’il 
avoit été fait Noble de Venife , & qu’en 
cette qualité , par un privilège des No- 

M 
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blcs Vénitiens , il ne fut pas interroge â 
Padoue lorfqu’on l’y reçut Do&eur en 
Droit. Il y a dans fes Mémoires une. 
chofe indigne de lui, lors qu’il fait fur 
le nom de Famianus Strada cette fade 
allufion ; Che fi era firaviato d' alla 
firada. 

J Madame de C. . . L. .. . avoit appris 
à fa petite fille à jouer a la Madame. 
Un jour que j’étois allé la voir , elle 
voulut bien la laifCer jouer en ma pré- 
fencc- On fit venir les laquais à qui 
eette petite fille , entre plufieurs com- 
mnandeinens , fit celui-ci ; Si Monfiettr 
Ménage vient , quart di/e que je ri y 
finis pas. 

f Quoique lofeph. Scaliger fe varaaft 
de delcendre des Princes deVéronne, 
ucantinoins Jules Céfac Scaliger , fc>n 
Perc,. n’avoit point pris d’autre qualité 

3 ue celle de Doyens en Médecine, fie 
e Citoyen de Véronne, dans fes Lettres 
de; Naturalité expédiées en 1.528. dureras 
de François Premier , qui m’ont éeé 
communiquées, par M. Baluze. Il les 
avait: tirées du Tréfor otï l’original' Ce 
trouve. Je les ay citées dans mes Otir- 
ginesde la langue Italienne, fût: le mot 
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gcala. Il s’y nomme Jules Géfiar Scali- 
ger de Burden, Do&eur en Médecine 
de Véronne. Jofeph Scaliger a cru, que 
Scioppius a été le premier qui a con- 
Étcdit fa naiflancc par fon Scaligor Hy- 
pobolymatts. Jofeph fit imprimer cette 
Satyre arec une réponfe & une antre 
Satyre contre Scioppius , mais edam’em- 
pêcha pas qu’il n’en mourut de cha- 
grin. 

f M. de' la Chambre- Médecin de Mi 
le Chancelier Ségirier,m?a dir qu’il ne 
ci-toit point d'autres Auteurs dans : Tes 
ouvrages , que Scaliger le pere ^ Hippo- 
crate , 8c Ariftore 1 .' C’cft un- excellent li- 
vre que le livre de Scafiger- deSabtUha- 
te contra Car dan nm-, Il femble que ce 
foit un autre Varron. Cela marque qu’il 
a beaucoup étudié-, & je ne le croispcfint 
quand il- écrit- qu’il a* été vint ans à' la 
guerre. M. Petit m’a dit plu fieuïs fois , 
qu’une perfonne lui aïant pieté ce li- 
vre, la leéfcure quhl en fit le mit tout-» 
à-fait dans le gouftr des belles Lettres ôtf 
dli beau' langage. 

f' Il faut voir le monde avant que 
d’en fortirr eeft par là que j'exeufe les 
voyageurs. Pour moy je n’ay point 

M ij 
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voyagé , parce que les incommoditez & 
les maladies dont j’ai été attaqué pen- 
dant le cours de ma vie , m’ont empê- 
ché de le faire» 

f Un Avocat avançoit toujours hors 
de fa place en plaidant : ua autre lui 
dit : Quot pajjns dcclamafii ? 

f M. Conrart feroitmortde douleur 
s’il avoit vécu jufqu’à la: révolution qui 
eft arrivée a fa Seéte. Il étoit extrême- 
ment opiniâtre fur ce fujet j néant- 
moins il n’en parloit jamais , à moins 
que l’on ne mît Ta converfation fur ce 
chapitre. C’eft lui qui donna M. Fié* 
chier à M. de Montaufier. M. Godeau 
Evêque de GrâflTe étoit fon parent Sc 
logeoit chez lui. Il avoit aulE produir 
M. Pélliffbn. 

f M. Pél. ► . n*eft plus bel efprit com- 
me il étoir autrefois- Il avoit l’efpritr 
agréable , il faifoit des vers fur le champ- 
Il étoit poli , diverti fiant. On étoit ra- 
vi de l’entendte. H donna de la jalou- 
fie â Monficur Conrart au fujet de Ma— 
demoifelle de»... qui- m’avoua elle- 
même en lui parlant un jpur de leur - 
méfintelligence, que c’en étoit Ta véri- 
table. caufe.. Enfin elle ne put s’empêi— 


; & .(ME N AGI AN Ai - 141 

•cRer de déclarer à M. Pell. . . la paffion 
qu’elle avoir pour lüÿ par ces * vers 
quelle fie fur le champ. 

Enfin Acanthe il fc faut rendre , ! 

rt ' Vôtie cfprit a charmé le mien $ 

Je vous fais Citoïen de Tendre, ; 

Mais de grâce n’en dites rien. 

M* Pell. . . y répondit par d’autres vers 
d’une grande beauté qu’il fit aufïï fur le 
champ. Mad. de... aimoitplus fortement 
que M. Pell... La mere de M. Pell..» 
haïïïoit Mad. de.... Sc çraignoitque fon 
fils ne l’époufât. 

M. Morus déclara avant que de 
mourir, que perfonne ne l’avoit plus 
tenté que moi de changer de religion» 
Madame la Duchefïe d’ Aiguillon me 
donna ordre de lui offrir de fa part qua- 
tre mille livres de penfion. Je ns parler 
dé cette affaire à M. de Péréfixe alors 
Archevêque de Paris , par M. l’Abbé 
Gaudin , & M* de Péréfixe en parla au 

* Il y a encore d’autres Madrigaux que 
l’on n’a pas , qui furent faits ce jour-là par 
Meffieurs Sarazin , Pcliffon &- autres beaux 
alpins , aufquels on a donné le nom de /*> 
fournée des Madrigaux . Il n’y a gueres que. 
Mademoifellc de S. . . qui pourroit les donner 
comme oa les fit alors . r 
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Roi. Sa Majefté dit là-defTus qu’il ne- 
toit pas temps , 8c que cela feroit tort à 
M. Murus , parce qu’il étoit alors eu 
procès avec les confrères. M. Morus 
mcttoit la divifion pat tout où il Te 
trouvoit. Il l’avoit mife en Hollande 
& ailleurs , de même qu’à Paris. Je le 
comparois à Heleine , qui avoit excité 
la guerre par tout où elle avoit été. 

5 M. N . . . qui bégayoit en parlant, 
au lieu dedire mere & tutrice naturelle, 
dïfoit : mérétrice naturelle . 

f II y a quelque temsque M. du Pé- 
rier me fit voir une lettre très - bien 
écrite qui finifloit par Vôtre tnt-hum- 
ble & très - obéijfmte fermante. Je lui 
dis que cela ne valoir rien , 8c que ce 
n’étoit point là le 'fti’e d’une Dame j il 
prit le parti de la Dame , 8c je lui fou- 
tins le contraire. Le lendemain je re- 
çus un billet de Madem. de Scudéry 
qui finifloit par Vôtre tres-humble fer- 
mante. Cela me {iirprit , & je fis voir 
le billet à M. du Périer. J’en reçus un 
autré deux jours après avec la même 
foufcription que je lui montray auflî 
M. du Périer alla voir Madem. de Scu— 
déry , 8c lui fit récit de nôtre difFérendL- 
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Il eft vrai , dit-elle , qu’on n’écrivoit pas 
ainfî autrefois j mais aufli les Dames 
étoient plus fieres & plus réfervées qu- 
elles ne font aujourd’hui. 

. f M. de G. . . avoit une maijfon à une 
lieue de Paris où des Dames de fes 
amies l’étoient allé voir. Après y avoir 
demeuré quelque tems elles voulurent 
s’en retourner ; mais il les pria d’atten- 
dre , eu difant qu’il avoit envoyé fon 
valet-dc-chambre au galop quérir des 
violons i Paris & qu’il feroic de retour 
avant cinq heures. Un peu après cinq 
heures ce valet entra. M. de G. . . lui 
dit : Où font ces violons ? Monficur,. 
dit-il , je n.’ay pu trouver la bride. 

f II me fcrrrblc que cette façon de 
parler , Il réujfira un bon Capitaine , 
qui fe trouve dans le teftament de 
M. Chapelain., pourrait être recevable 
uonafcr&anr que K Académie l’ait con- 
damnée. 

$ Eufilathius datas fon Gommentai- 
ce fur DionyJbtSi Psriegetes , a dit en. 
pariant de taneigs Ji'®* aejuam 

taneam. David- a die aufli- • dot ni-' 
•uem ftGut Lanam. Voilà comme Mon- 
sieur Cadeau. l’a traduit. 
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Lorfque la froidure inhumaine 
De leur verd ornemenc dépouille îcs forefts r 
Sous une neige épaifle il couvre les guêrcts > 

Et la neige a pour eux la chaleur de la laine. 

f Un Suide qui fe portoit mal alla: 
confulter un Médecin , qui lui ordon- 
na un lavement le foir ,. le lendemain 
matin une feignée 8c un lavement j & 
le matin du jour fuivant une méde- 
cine. Le Suidé étant retourné chez 
lui , 8c fongeant qu*il avoit un voyage 
à faire le lendemain, prit à la même heu- 
re tout ce que le Médecin lui avoit or- 
donné , 8c partit fans en avoir depuis 
relFenti aucun mal- 

f Le Pape Alexandre VII. alors Fa- 
bio Chigi , étant Internonce , adifta à la 
mort la Reine Marie de Medicis. Il lui 
demanda, comme on fait ordinairement 
en pareil cas , fi elle ne pardonnoit pas 
à lés ennemis y 8t particulièrement au 
Cardinal de Richelieu. Elle dit qu’el’e 
lui pardonnoit de bon cœur. Madame» 
ajouta-t-il, pour marque de réconcilia- 
tion , ne voudriez-vous pas lui envoyer 
ce bralFclet que vous avez a vôtre bras? 
E’ie tourna la tête , 8c dit : Gfriefro e pur 
tr&ppo. Je dis cela un jour à M. Bignon» 
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le grand Bignon , en préfence cîe M. de 
Morgues, qui me demanda d’où je fa- 
vois cette particularité , croïant qu’il n’y 
avoitque lui qui la fût. Je lui dis que 
la favois de M. Servien , à qui le Pape 
l’avoit dit. M. Servien me dit auffi que 
le Pape lui avoua qu’il avoit trop exi- 
gé de la Reine. M. Bignon néanmoins, 
qui avoit autant de piété que de méri- 
te & de favoir , ne convint pas de ce 
dernier fentiment du Pape. Il dit que 
cela tenoit un peu des adouci fle mens 
que fon élévation avoit oppofée aux 
maximes qu’il fuivoit auparavant , com- 
me on le lui reproche dans le Syndicat . 

Je dis toujours le grand Bignon : ÔC 
cela a pafle en ufage de nommer ainfi 
le pere & l’aieul de ceux que nous 
voyons aujourd’hui. Il faut avouer que 
pas un n’a encore dégénéré *, & qu’il y 
a peu de famille où le mérite & la ca- 
pacité foient fi univerfellement répan- 
dus. Dieu les récompenf : préfentement 
de cette probité finguliere qu’on y a 
toujours remarquée. Qu_ lie gloire», 
quand la faveur n’ajoute rien à la répu- 
tation , ou ne diminue pas celle qu’une 
maifon s’eft acquife i 
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^ M. de S. Martin étoitde la ville de 
Ça en. On a de lui Le Gouvernement 
de Home , & quelques autres petits li» . 
yres. Dans un procès qu’il avoit , le 
Çlcrc de {bn Procureur trouvant dans 
fes quai irez Protonotaire du faint Siégé 
Apafiolique , & ne Sachant ce que vou- 
loir dire ce mot, mit dans fes écritures 
au lieu de Protonotaire , Propriétaire 
du faint Siégé Apoflalique. Son Avocat 
croit Huguenot 4c homme d’efprit ; bien 
loiu de corriger cette bévue il la laiffa 
exprès pour s’en divertir. Que lque peu 
de tems après , comme on plaidait cette 
affaire , lorfquil fut queftion de déclic 
ner les qualité? de fa partie, il prit en 
main les écritures , & lut , M- de S. Mar* 
tm Ecuyer feeurdela Mare du Defirt, 
Dafteur eu Théologie , & Propriétaire 
du feint Siégé Apajloliejue.- En pronon» 
çant le mot de Propriétaire , il dit en 
regardant les Juges , Nota, Mejfieurs , 
que le Pape neftque fon Fermier . Quel» 
que s-uns des Juges penfèrent trouver 
cola mauvais , à caufe que cette raille» 
rie fentoit un peu trop le Huguenot : 
niais jftïapt appris que ce n’étoit que le 
faux entendu d’un Qerc ,.ils.n‘un firent 
que rire, 
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f M. de., . , qui avoit toujours une 
épée à garde noire , voulant palier pour 
gentilhomme , lorfqu’il affirmoit quel- 
que chofe , au lieu de dire ,Je veux être 
fendu fi 6cc. s’étoit accoutumé à dire, 
je veux être décapité fi ôcc. 

5 Madame de la Faïette étant âgée 
de vint-neuf ans , difoit : Je conce en- 
core parvint. 

f Dans le tems que l’on parlait de 
.marier Mademoifelle de Rohan avec M. 
le Duc de Weimar, ce Duc l’alla voir, 
& l’on remarqua qu’il tremblo ten l’a- 
bordant. Cela donna lieu à M. Gonv- 
baud de faire de très-beaux vers. 

f Un Harangueur Italien qui avait 
.très-peu d’auditeurs, apoftrophoit i’af- 
ièmblçepar Tochijfiwi figmri. 

f M. S.... Archidiacre d’Auxerre, 
qui crie toujours en chaire, difoit en 
parlant du P, Bourdalouë ; Il preche fort 
bien , 8c moy bien fort. 

f M. de la M. . . A- . . Confeiîler au 
N^réfidial de la Rochelle, étoit fils d’un 
Apothicaire qui s’étoit fait Elu. Ce 
qui donna occafion â M. de Malleville 
de faire ces vers contre lui ; 

' N ij 
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Objet du mépris de Gonlu 
Que ton infolence eft publique 
Depuis que ton pcrc eft Elu 
Et qu’il a fermé fa boutique 1 
Et bien que cette qualité 
Si l'on en croit ta vanité 
Ne trouve rien qui la féconde : 

Il n’en eft pourtant pas ainfi ; 

C’eft un beau titre en l’autre monde , 
Mais on s’en moque en celui-ci. 


C’eft M. de la M... A... qui a fait la pré- 
face des premières lettres de M. de Bal- 
zac. Cela n’a pas empêché que depuis ils 
n’ayent été brouillez enfemble. Le P. 
Goulu Feuillant a écrit contre lui:& c’eft 
çe qui doit fervir à faire entendre ce 
premier Vers de Malleville. 

f J’avois beaucoup de chofes à ajou- 
ter à mes Origines de la Langue Ita- 
lienne j & particulièrement aux Modi di 
dire : mais on en fit l’impreffion pen- 
d antique j’étois malade , après m’avoir 
mené dix années entières. 

f LaPoëfîe eft au bas. Comme il n’y 
a plus de récompenfe , il n’y a plus aufli 
d’émulation. 

Sint Mœcenates , non deerunt > F lac ce , 
Marones . — 
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la gloire ne fauroic toujours faire aux habiles 
Embrafler d’iiluftrcs travaux : 

S’il' naifïoic aujourd’hui des Mécénas nou- 
veaux , 

Il le trouveroit des Virgiles. 

On ne les trouve plus que dans les en- 
feignes > difoit une fois M. du Périer en 
parlant de celle d’Horthemels ; & ce 
Libraire étant mort , j ajoutay qu’on en 
verroit périr jufquaux plus légers mo- 
numens. On a beau être couronné de 
lauriers , dit le proverbe Grec , fi l’on 
meurt de faim & defoif, a*a<p*{ *’>*/ 
svj>«t<ov /u** ïyti , Ji Ui Jï d>rô'ù»tt , que 
Ton a traduit ainfi dans le fens hiftori- 
que; 

■ ■ 

C’eft en vain que l’on porte une illuftre cou- 
ronne 

Si la faim ou la foif vient troubler ce bonheur; 

Quand la mifere nous talonne , 

Onnefe fouvient plus d’avoir été vainqueur. 1 

M. Colbert s’étoit érigé en bienfaiteur 
des gens de lettres au commencement 
de (on Miniftere > il n’avoit point là 
deflfus d’acceptation de perfonne : Gra- 
tis & Bar b arts ; tous avoient quelque 
si f- part aux Iibéralirez du Roy ; & il n a 
pas moins contribué par là à fa gloire 

N iij 
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&au bonheur de & Majeftéque par' (es 
autres avions. 

On dit que le Roy a plus donné lui 
feul que tous les autres Rois Tes predé- 
cdTeurs. Dieu qui s’eft îéfervé la ven- 
geance a ïaiffe la libéralité aux Princes : 
Je ne fay qui a fait ces vers fur ce fujet. 

Cctce vertu fans doute a beaucoup de crédit > 
Elle eft da fexc de du- peuple chérie : 

Et peut beaucoup fans contredit , 

En réputation j comme en galanterie. 

Une Dame ne Fa pas moins célébrée 
dans ce * Sonnet au fujet du Dialogue 
d’Apollon à Daphné dans Ovide. Il eft 
plaifant &bien naturel. Le voici. 

Je fuis , crioit jadis Apollon à Daphné 
Lorfque tout hors d’haleine il couroir après 
elle 

Et luy contoit pourtant la longue hirielle 
Des taxes qualitez dont il étoit orné , 

Jefuis le Dicudcs vers, je fuis bel efprit nér 
Mais les ver» nétoient point le charme de Ut 
belle. 

Je fay jouer du luth , areftez : bagatelle $ 

Le luth ne pouvoir rien fur ce cœur obftinê. 

* Ce Sonnet eft donné à M. de Fontenella 
dans le recueil de vers choifîs que vient de pu- 
blier le P. Bouhours. 
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Je connois la vertu de la moindre racine > 
Je luis, n’en doutez pas , dieu de la médecine; 
Daphné cour oie plus Fore à ce nom fi Fatal. 

Maris s’il eût dis , voyez qu’elle eft vôtre 
conquête j 

Je fuis un jeune dieu , beau , galant , libéral: 
Daphné Fur ma parole auroit tourné la tête. 

f M. E.i. depuis Evêque d’A»..à 
qui perfonne de l’Eglife où il prèchoir 
n’avait donné à dîner pendant tout le 
Carême, dit dans Ton Adieu :J’ay prê- 
ché contre tous les vices exceptécontre 
la bonne ehere , cafc je ne fay pas conf- 
inent l’on traite en ce pays-ci. 

f Sengebere Doéfceur en Droit à At&- 
gers,aïant accufé & convaincu; d’adut- 
tere fa femme qui étoit fort belle , il la 
fit enfermer daus un Couvent , & prit 
une concubine en fa place. Un railleur 
fe trouvant dans une Compagnie où l’on 
parloir de 1 ’afFairc de ce Doéteur , dit 
aflèz plaifamment : Pour prendre une 
f . . . il auroit auflibkn fait de garder Ùl 
femme. 

f J’ai eu de grands avantages d’avoir 
eu la connoilf mee des plus favans hom-* 
mes de l’Europe , & d’avoir fréquenté 
ce qu’il y avoit de plus poli k Paris & 

N UM 
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à la Cour. J’ay vu les Saumaifes , les Si- 
gnons, les Du Puys , les Grotius, les 
Eabros ,les Sirmons ,les Petits , les Bi- 
gots > & tant d’autres qui m’honoroient 
autrefois de leur amitié & me dédioient 
des Livres. M. deSaumaifc m’a dédié 
fon Traité de Mutuo , & fa DifTertation 
touchant YHerodes Jnfanticida de Hein- 
fius. M. Fabrot, le Prince des Jurif» 
confultes de fon tems , m’a dédié auffi 
deux de fes Ouvrages , l’un De Nftme-r 
ro puerperti , & l’autre De Tempore 
puerperti , M. de Balzac, fon Barbon ; 
M. Petit m’a auffi dédié fon Commen- 
taire fur Aretée , &c. M. le Moine avoit 
raifon de me dire que tous les favans 
me recherchoient lorfque j’étois dans 
la belle érudition, & que j’écrivois en 
latin & en grec > on a commencé , me 
difoit-il , à écrire contre vous dès que 
vous avez écrit en françois. En effet on 
n’a écrit contre moy que depuis ce tems- 
là , & aujourd’huy il n’y a point d’hom- 
me de qui on ait dit tant de bien & 
tant de mal. Je n’ay point de fiel cepen- 
dant , & perfonne ne fe réconcilie fi ai- 
fément que je l’ay fait avec tous ceux 
qui m’ont maltraité. 
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f Le Pere Vavaficur n’aïant trouvé 
qu’une faute dans un de fes ouvrages > 
confulta s’il falloit mettre Errât a ou 
Erratum. Le Pere Sirmond lui dit 2 
Donncz-le moy, j’en trouveray encore 
une , fie on mettra Errata . 

f M. de Racan alla voir un jour Ma- 
demoifelle de Gournay , qui lui fit voir 
des Episjramm's qu’elle avoit faites» fie 
lui en demanda fon fentiment. M. de 
Racan lui dit qu’il n’y avoit rien de 
bon, fie quelles n’avoient pas de poin- 
te. Mademoifelle de Gournay lui dit* 
qu’il ne falloit pas prendre garde à ce- 
la , que c’étoient des Epigrammes à la 
Grecque. Ils allèrent enfuite dîner en- 
femble chez M. de Lorme Médecin des 
eaux de Bourbon. M. de Lorme ^Ieur 
aïant fait fervir un potage qui n’étoit 
pas fort bon, Mademoifelle de Gour- 
nay le tourna du cote de M. de Racan* 
& lui dit : Monfieur , voilà une méchan- 
te foupe. Mademoifelle , repartit M. de 
Racan , c’eft une foupe à la grecque. 
Cela fe répandit tellement , qu’on ne 
parloiten plufieurs endroits que de fou- 
pe à la grecque , pour dire , un méchant 
potage : fie pour marquer un méchant 
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Cuifinier , on difoit > II fait de la fotlpe 
a la grecque. 

J Cen’eft pas à caüfe queleschien9 
aiment le chiendant que l’on a donné 
ce nom-là à cette plante ; mais parce que 
la racine de la plante a un rejeton ref. 
femblant à une* dent de chien. On ap- 
pelle de même dens le onù , la plante qui 
a quelque chofe de rcflcmblant à une 
dent de lion. 

f M. A. . . qui voulait être Chevalier 
de Malte , s etoit un jour enfermé dans! 
fon cabinet. Quelqu’un vint pour lé 
voir, & demanda où il étoit. M. C. .* 
qui Te trouva là , dit : Il feit fies preu ves* 
Cela étoit vray en tout feus;, car il les 
inventait. 

f M*. ►aimoit un femme fore mai-* 
gre , comme an bai demandbit la rai- 
fon pourquoy il avoir plus d’attache- 
ment pour cette m îtrefTe que pour une 
au tre qui auroi t de l’embonpoint. C’eft, 
difoir-il, qu’étant maigre, je fuis plus 
près de fon cœur, 8c ainft j’ay moins de 
clierain à faire pour y parvenir. 

f On appelle Euripide le Philofophe 
du Théâtre , parce qu’il eft tout rempli 
de morale & de Sentences. Quintus 
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frere de Cicéron, écrivant à Tyrop, en 
a porté le même Jugement : Cm ttf 
quantum credas , dit-il , nef cio : ego cer- 
te Jîngulos efns ver/m fingula tefiimoni* 
puto. M. Coftar difoitla même chofe 
de Publius S y ru s. il avoir raifon , car 
tous fes Vers font des fentences. 

f Ce Gentilhomme Hongrois qui a 
introduit la mode & la dévotion des 
fentences à la Cour , a fait une chofè 
qui eft du gouft de fon payïs, & du rai - 
finage des Scythes où il eft. Ces peu* 
pies ont occupé long-tems toutes ces 
contrées , & y ont laiffé le génie fen- 
tentieux qu’ils avoient , comme on 1er 
remarque dans Juftin, Qmntecuree & 
les autres. Ce Gentilhomme s’appelle 
Boctemanitsky. Le j^y de fon nom eft 
l’article que les gens de qualité pren- 
nent en ce payis-là , comme le de en 
ceIoy r ci , & qu’ils mettent toujours 
après j d’où viennent tant de noms qui 
fè terminent en t^y. Il y a une infinité 
de gens aujourd’huy qui ont la fottife 
de vouloir dépayïfer leur origine , en 
ajoutant à leur nom l’article de. J’ay 
connu un Avocat de nôtre ville d’An- 
gers qui s’appelloit Loyauté , qui fe 
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{croit bien gardé de mettre Get article 
devant fort nom qui auroit fait de 
Loyauté. C’eft une folie ; ce de ne mar- 
que point la noblefle que dans les Mai- 
fons qualifiées , & qui poffédent des 
Terres de conféquence j & en ce cas-là 
le terme de fuppofe toujours celui de 
Seigneur , & le nom propre , comme 
Robert , Charles , Diane „• &c. Mais par- 
mi les gens du commun , à moins qu’il 
ne foit joint à des noms de chofes na- 
turelles , comme de plantes , arbres , 
fleurs , &c. il ne fignifie rien que de 
bas*, comme, que l’on vient de quel- 
que village, ou de quelque endroit ob- 
icur , comme Huon de Mery ; 'jean de 
Afshun » 8cc. enfin cela tient plus de l’o- 
rigine du valet que de l’homme de qua- 
lité ; à moins qu’on ne (ê foit rendu il- 
luftre par quelque aftion digne de mé- 
moire qui releve dans les defcendans la 
naiflance médiocre des ancêtres. 

f M. de S. .. reprochoit un jour à 
M. du Périer qu’il étoit réduit au lait 
des Mufes. Cela ne peut pas être , lui 
répondit M. du Périer, les Mufes font 
Vierges & n’ont point de lait, à moins 
que vous ne les ayez proftituées. 

- • '*■ . *. * **r ’ • ^ >Q[j — 
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f SiM. Nublé vivoit , il auroit bien 
de la joye de voir les petits Ouvrages 
du P. Sirmond imprimez en un feul 
corps. C’étoit fon bon ami. 

J M. Nublé étoit grand Legiftc. 
Dans un repas qu’il fit avec.M. de Bel- 
lièvre & d’autres de leurs amis . M. Nu- 
blé fe mit en devoir de couper une per- 
drix , & ne pouvoir trouver le joint de 
l’aîle. M. de Bellièvre qui le voyoit 
embarraffé, lui dit : N’eft-il pas vrai, 
Monfieur, que vous aimeriez mieux far 
voir une loy de moins? 

f J’étois un jour aux Chartreux ou 
l’on me fit voir un Tableau de faint 
Bruno très-bien fait. On me demanda 
ce que j’en penfois. Je dis fur le champ; 

’ fans fa Régie il parleroit. 

f Un jour que nous nous entrete- 
nions fur les effets du mois de May , 
qui réchaufe non feulement la terre 5c 
ce <fhi eft de(Tus,mais meme va rallu- 
mer l’amour jufqu’au fonds des eaux \ 
après avoir Iong-tems parlé fur cette 
matière , Mad. la Marquife de C. . . . 
L. . . mere de Mad. la Marquife de S.V. 
me dit ; Je répons de ma chafteté dans 
jtou$ les autres mois de l’année , mais 
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dans le mois de May je n en répons 
pas. C’étoit une Dame d’un grand mé- 
rite , & qui étoit la plus agréable du 
monde dans la convention. Mais pen- 
dant que nous foin mes fur le mois de 
May , il faut que je vous dife un Trio- 
Jet ii joly, qu’on peut l’appeller le Roy 
des Triolets. C’eft M. Raaçhin qui en 
eft l'auteur. Ecoutez; 

Le premier jour du mois de May 
Eue le plus heureux de ma vie. 

Le beau deflein que je formay I 
Le premier jour du mois de May. 

Je vous vis , & je vous aimay. 

Et ce deflrin vous plut, Sylvie. 

Le premier jour du mois de May 
Fut le plus heureux de ma vie, 

. J M. T. ..battoit fon cheval qui lui 
donnoit des ruades , & ne vouloit pas 
.avoir le dernier. M. de B. . . qui étoit 
préfent , dit a M, L. . . Monfieur , mon- 
trez-vous le plus fage. Comme on rar 
.contoit cela devant M* Talon, ilfcdit : 
Je fay mieux l’hiftoire que vous j ce no- 
tait pas à M. T. . . mais au cheval à qui 
B. . , . difoit cela. Voici une Epigran>; 
me du Chev. de Cailly fur ce fujet ; 

Sur Ton cheval Jean fe rupit 
Contre Jean le cheval rupit 
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Et tous deux écumoieutde rage. 

Mathurin qui pour lors pafloit. 

Dit à l'homme qu’il connoiiloïc : 

Eh ! Jean montrez*- vous le plus lage; 

J On imprime en un feul corps tous 
les petits T r aitez du Pere 5irmon'd. Ce*, 
toit un habile Critique. M.dcLaunoy 
difoit que dès qu’il lui avoir entendu 
dire quelque chofe de bon , il alloit 
faire un Livre. Il avoit toujours fur Ca. 
Table VilliomArus 8c le P' aria IcEtiones 
de Murer, dont il faifoit beaucoup de 
cas. 

•f Quand on demandait devant le 
Pere S irmond, quoique fort fobre , com- 
bien il falloir bodne de coups dans un 
repas , il répondoit toujours : 

Si -bene cimmemmi tttüf* futtt quinine btbendi : 
Hofpitis adventui prefens filis .-.stque futur a j 
Et vint bonitas , ri* qu&libet altéra caufa. 

f Perçus Gallandius Chanoine de 
Notte-Dame 8c ProfefTeur Royal , aécrii 
la vie de Petrus CaÛelIanus , favori de 
François Premier. Elle eft très- belle, 
& bien écrite . * M. Galland , il faut que 
vouslifiez cela. Petrus Gallandius avoit 

M. Baluze l’a fait imprimer avec des 
Notes ctès^favances. • -w 
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des envieux, & ces envieux vouloient 
faire venir de Normandie un nommé 
Bigot, grand Philofophe Ariftotelicien, 
pour le fupplanter par fon moyen. Fran- 
çois Premier à qui l’on en avoit parlé , 
demanda à Petrus Cartel' anus quel hom- 
me cetoit. Il répondit, que cetoit un 
Philofophe qui fuivoit les fentimens 
d’Ariftote. Et quels font les fentimens 
d’Ariftote , ajouta François Premier ? 
Sire , repartit Petrus Caftellanus , Arifto- 
te préféré les Républiques à l’Etat Mo- 
narchique. Cela fit une telle imprelfion 
ftir l’elprit de François Premier , qu’il 
ne voulut plus entendre parler de ce 
M. Bigot. Ainfi Petrus Caftellanus fer- 
vit fon amy fort adroitement. On dit 
que Petrus Caftellanus ne s’appelloit 
point Chaftelain, mais, du Caftel , ou dit 
Châtel. 

$ J’étois chez M. de N. . . . dans le 
tems que l’on vint à fonner le fouper 
avec une grolTe cloche : je dis *, Le fou- 
per répond-il à la cloche? On appelle 
cela dans les Convents , Sonut Epulan- 
tü. 

f M. Bigot confervoit toutes les 
Lettres de M. Magliabecchi,& de tous 

les 
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les autres Savans qui lui ccrivoient. 
Mais elles font préfentement entre les 
mains de Tes parens. Je ne verray jamais 
cela. 

'• f J’avois mis dans monHiftoire dç 
Sablé ‘.J'avertis ici mes Leftenrs . M. le 
Contrôlleur Parfait me dit ; Mettez mon 
LcEleur : car il n’y aura jamais que M* 
l’Abbé Chaftelain qui life vôtre Livre. 

5 Lorfque l 'Hiftoire des Héréfiespzt 
M. Varillas vint à paroître , plusieurs de 
mes amis me dirent qu’ils y avoient 
trouvé beaucoup de fautes 8 c pluficurs 
faits dont on doutoit. Peu de tems 
après rencontrant M. Varillas, je lui dis: 
Moniteur , vous venez de faire un Livre 
plein d’héréfies. 

f M. de la Chambre diloit que la 
Plume infpire , que fouvent il ne favoit 
ce qu’il alloit écrire quand il la prenoit, 
qu’une période produifoit une autre 
période. Je ne favois de même ce que 
j’allois faire quand je faifois des Vers. 
J’alïemhlois premièrement mes rimes r 
8c j’étois quelquefois trois ou quatre 
mois à les remplir. J’en montray un 
jour à M. de Gombaud,où j’avois fdit 
entrer Amaryllfr 8c PkiUü , Marne 8c 
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Arne>& le priay de m’en dire fonfen- 
timsnc. Ces Vers ne valent rien , me 
dit-il. Pour quelle raifion y lui repartis- 
je ? Ne voyez-vous pas , me dit-il , que 
ces rimes font trop communes î celaeft 
trop aifé. Me voilà > lui dis-je > bien, 
lécompenfé de mon travail. Cependant 
nonobstant {à. critique ïi goure u Se , ka 
Vers étoient bons. 

f J ay vu de mon ternis que k Poë- 
fie firançoife étoit infe&ée de burles- 
que. Je ne fay meme fi l’on n’auroit 
point un jour travcfty l’Ecriture Sainte 
tans Gueret. Les Bauts-timez enfuite 
penfiérem l’inondet , ju£qu’i propaièr 
ridiculement en. public des, prix, aux 
Vainqueurs dans de pareils, travaux. Les 
Contes gras y firenir depuis une. dange- 
reuse irruption^ , 9m fi M.. B. . . navoit 
donné que fur ces rarfiérabks Auteurs» 
d nauroit fait qu’une dkoie digne de 
hri > & je n aurois pas. eu tant fujet dfc 
m’en, plaindre , cit je n’ay rien fiait d’ap- 
prochant. Enfin 1e dernier âge du Par- 
nafie d’aujourd’hui , dt revenus au pre- 
mier,. qui eft celui des Fables, & ces 
derniercs.s’en font empâtées. 

f Ou ne tait jamais rien: au Pack- 
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ment , quon n’ait crié Le Roy boit» 

J La Reine Chriftinc de Suède était 
toujours en juftaucorps & en perruque 
d’homme* Lorfqu’elle vint à Fontaine- 
bleau , plusieurs Dames de la Cour en 
l’allant faluer , s’avancèrent pour la bai- 
fer : elle y trouva un peu à redire j tou- 
tefois fans en rien témoigner , elle fè 
contenta de dire j Quelle fureur ont Ces 
Dames à me baifer ? eft-ce à caufe que 
je reffembk à un homme? 

f On parloit dames Origine t de- 
vant la Reine de Suède. Elle dit : Non 
feulement M. Ménage veut favo& d'oïl 
vient un mot , mais encore ou il va. 

f Ce n’eftpas une épreuve fuffifante 
que la difpute , pour juger fi une per- 
fonne cft capable. Une perfonne qui fe- 
ra médiocrement favante avec un peu 
d’éloquence l’emportera toujours fur 
celui qui aûra du fonds & du folide > 
quoiqu’il n’ait pas le même avantage. 

^ M. l’Evêquer de Rennes me devoir 
trois müte frans. Nous nous rencon- 
trâmes dans la campagne dans un beau 
chemin , oit nos eartofïes aîloient fort 
vite. M. de Rennes métrant virement - 
2a tête hors ta portière , me cria iMoü- 
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ficur, mille excufes. Je lui criay dan$ 
l’inftant même :Monfieur , mille écus. 

f Après la mort de M. Servien Sur-? 
intendant des Finances , M. de Bois- 
Robert fit des Vers contre lui. Un de 
fes amis les aïant lus, lui demanda de 
quoy il s etoit avifé d écrire contre ce 
Miniftre î C eft , lui répondit M. de 
Bois-Robert , parce qu’il eft mort, il 
étoit Triorchis . 

J Nicolo Franco Poëte fatyrique qui 
a efté pendu , a fait ce Diftiquc pour 
être mis à Rome au defliis des lieux 
commodes du Palais de Latran,dans le- 
quel ce Poëte a fait une faute en abré- 
geant la troifiéme fyllabe de Cacato- 
rittnu 

v ' . . ' r. ' \ K J / 

Papa Pittf §luintus •ventres miferatus onufios,. 

Hccce cacatorium nobilefecit opus. 

f J’avois un Juif nommé Cohen r qui 
m*apprenoit l’Hébreu pendant les guer- 
res de Paris. Le Pere Cyrille , Cal oyer 
Çrecyle fit mettre enprifon pour une 
dette; pour Peu tirer je quêtay julqua 
cent écus des perfonnes qui vinrent 
me voir en une matinée. Je lui don- 
nois trois Ioiiis d or par mois > encore 
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avoit-il bien de la peine à. fubfifter. Û 
«toit fort aimé des Dames , 8c pafloit au- 
près d’elles pour un très-habile homme. 
Il fe difoit nls d’un Juif Portugais , qui 
exprçoitla Médecine à Conftantinople, 
A Paris il fe fit Catholique. Il pafla eq 
Hollande , où il fe fit Huguenot, 

f Jètois un jour aux Chartreux avec 
plufieurs de mes amis t on vint à parlée 
d’Hiftoriens Ecclefiaftiques > 8c particu- 
lièrement du Cardinal Baronius. M. de 
Varillas me dit. Le pauvre Baronius 
av'ec fes douze gros Tomes 1 fi le bon 
Dieu ne l'efit affilié , il en eut bien fait 
davantage. 

. f Un Poëte avoit envie de faire im- 
primer un Poëme qu’il avoit compofè. Il 
alla voir M.de Bautru Prieur des Matras, 
à qui il le laifla pour le lire, & lui en dire 
enfuite fon fentiment en àmi.M.de Bau-* 
tru le lut tout du long , 8c le Poëte 
étant allé quelques jours après pour le 
retirer , il lui dit : Monfieur , vôtre Poc- 
me me paroît trop long. Vous me fe- 
riez plaifir , reprit le Poëte , de me dire 
ee qu’il faudroit faire à cela. C’eft , lui 
répliqua M. des Matras, d’en retrancher 
là moitié & de fupprinaer l’autre. 
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Le même pour fe défaire dun Au- 
teur qui lui apportoit un Ouvrage fort 
ennuyeux, lui dit en- lui montrant le 
feu , auprès duquel ils étoient tous 
deux : Monsieur , fi vous me croyez vous 
mettrez cet ouvrage en lumière , le pu* 
blic vous en fera obligé. 

f Un Avocat qui s’appelloit L.^ . fit 
une greffe bévue en dérendant une c:ui- 
fe de conféquenee. Son Adverfaire avoir 
cité contre lui beaucoup d* Auteurs étran- 
gers. En y répondant,iîdit:Meffieurs, 
on ne vous a rapporté contre ma caufe 
que des autorkez de Doébeurs Ultra- 
montains , que je tiens inutiles par cet** 
re qualité ; mais moyje ne vous en ci- 
teray qu'une feule dupayïs, & qui- doit 
être décifive par la-, c’eft de flaminius 
Pari fîtes . Il prenoir eet Auteur pour un 
Patin err à eaufe de (on nom. 

f Appeller utrViâorin , Moine ; c’eft 
comme qui auroit appelle M. de T. . . . 
Maréchal de France. 

f Mad. C. . . quf n’avoir pas les dents 
belles , demandbit à M. de S... com- 
bien its étotent de Moines à S. Viétor *. 
Autant , lui dk-iï , que voits avez de 
do uds de gi rofle dims lkbouelte.- 
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f On peut dire des Ouvrages de feu 
. Catherinot , ce que Martial dit des 
Us dans ce Diftique : 

nt bona , fuat quidam mtdiocria r [unt main 
flur* , 

§Zyi tegis heie, aliter non fit , Avite , Liber. 

ais avec cette différence , que celuy-bt 
riait contre la vérité x au lieu qu'en 
rtribuant à eeluy-ei , perfonne n’en 
convient- M. Catherinot écoit un 
faitement honnête homme % & qui 
aie quelque ehofe. Il y a de bons 
•reeaux dans fes Ecrits , mais il y en 
l n bien plus grand nombre de mau* 
s , & de choses plâtres. Audi fes Ou- 
ges n’ont -ils jamais été imprime* 
î fur de. vilain papier pour mon- 
r qu’on n’en ràifoit pas grand cas * 
\ qu’ils, ne font jamais parvenus à 
înneux de la reliuxe- Comme ilsn’é- 
mt donc pas d’un grand débit » 8c 
aucun Libraire n’eut voulu s’en chat- 
, M. Catherinot quand il venoit à. 
is , fe changeait dé quantité de fes> 
exemplaires en blanc ( car jamais oa* 
n a vu autrement) r& pailanrpar dfe£ 
les Quais ^il faiioj « fembkatjde re- 
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garder les vieux Livres qu’on y étale f 
6c tirant de fa poche cinq ou nxde Tes 
exemplaires , il les fourroit adroitement 
parmi ces vieux Livres. C’eft la mé- 
thode qu’il avoit inventée dès qu’il com- 
mença d’écrire , & qu’il a continuée 
jufqua fa mort pour immortalifer Ton 
nom. 

f M. le Nonce Nicolini m’envoya 
hier un Auditeur pour me complimen- 
ter de fa part , 6c me dire qu’il me vien- 
drait voir dès qu’il n’auroit plus la 
goutte. Je dis à l’Auditeur, en lui fai- 
lant remarquer que je ne pouvois pré- 
venir Af . le Nonce : S prit us quidem 
prompt us efi , pedes autem funt poltre- 
m. C’eft un mot du Cardinal Maduc- 
do , qui s’en fervit dans un occafion 
femblable. 

f Le P. Hercule delà Doétrine Chré- 
tienne avoit fait un fermon pour M- 
l’Evêque d’. , . Une perfonne qui le fa- 
voit venant du fermon de ce Prélat ditt 
Je viens d’entendre prêcher les travaux 
d’Hercules. Le Pere Hercule étoit on- 
cle de M. Fl... Ev. de N. c’eft lui qui 
prit foin de le faire étudier. 

J Quelqu’un étant venu dire à Mad. 

la 
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\ Duchefie de Bouillon que M . . . ve- 
oit detre fait Gentilhomme ordinai- 
s chez le Roi, elle dit : Vous vous - 
rompez j ce n’eft pas Gentilhomme or- 
inaire , mais Gentilhomme extraor di- 
aire. 

f Nous fommes de grands parieurs 
Angers. Je dis fouvent , Il faut pa- 
sr ou fe taire , & c’eft une façon de 
trier commune parmi nous. Je dilbis 
1 jour à M. le premier Prefident de 
imoignon,ces paroles de Marc-Aurele: 
sr , ùnràiftKt tyi xçtrjù 7«V dpvpaç nç *A Qrr 
*>i îij mit -rufiar. Plue y plue Jupiter , 
per arva & campos Athemenjium . 
me dit qu’au lieu de «m, u<m , il y 
oit vijuè. Il y a, lui dis-je, plus de 
it ans que je n’ai lii cet endroit, & je 
li pas la mémoire alTez fraiche pour 
tirer pofitivement qu’il y a un*, v «r,au 
u de viyu ^.Néanmoins , ajoûtai-je , il 
it parier youfe taire . Je me fervis de 
propres mots. Il paria un livre i & 

>i , lui dis-je , je parie une audiance;. 
pari d’audiance, lui fit de la peine, 
lit jours après je lui portai la vie de 
xc-Aurele , & lui fis voir l’endroit ou 
avoit v mi, v nu J’ai perdu, me dit- 

V 

' V • . Vi,.' ^ '• ■*' 
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il, mais il faut attendre que la compagnie 7 
{%it plus nombreufe , afin que je vous 
fafl’e une réparation qui vous fatisfafle 
entièrement. La compagnie s’aflcmbla, 
mais il nç parla plus de la gageure. IL 
traita un jour M. 1 Evêque de Stralbourg 
à Bafviilc 8t fit venir M. de Montaüban 
quiétoit un bon beuvcur *, & qui fou- 
tint fort bien l’honneur de fa nation. 
î ^ Un Jacobin devoit faire le pané- 
gyrique de feint Auguftin dans un Dio- 
celê de Gafcogne : l’Evêque l’envoïa 
quérir >& voulant lui dire de ne point 
parler de la Grâce , il lui dit : Je veux 
bannir la grâce de mon Diocefe. 

J Ce fut moi qui introduifis le Che- 
valier de Méré chez feue Madame de 
l’Efdiguieres. Pour y parvenir > je dis à 
Madame de l’Efdiguieres > que j’avois 
bien lu des Panégyriques, des Oraifons 
funèbres , & autres pièces de louanges : 
mais que je n’avois encore rien vu , qui 
valût toutes les louanges dont M. le 
Chevalier de Méré m’avoir entretenu 
en parlant de fe perfonne. Elle voulut 
bien fouffrir qu’il l’allât voir. Il la vit 
jufqu a fa mort ; & après elle , il pafla à 
Mad, la Maréchale.de. Clérambam. Les 
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Ouvrages de M. te Chevalier de Méré» 
font : Converfations & Traité de la Juf~ 
ïeJfeDifcours des agrément ,de la conver- 
■ion &de i efprit > & un recueil de Ses 
Lettres en deux volumes , furquoi vous 
;emarquerez que dans la 164. de Tes 
Lettres qui m’eft adrefTée , il faut enten- 
ire que c’eft du Livre des Dialogues 
ou chant l'éducation de Af on feigne ur le 
dauphin, dont il veut pârler. M.Ie Che- 
alier de Mère, croïoit qu’il n’y avoir 
ue lui qui écrivît bien dans nôtre lan- 
ue. Il eft rempli de beaucoup de paro- 
is dans fes Lettres. Je lui ay dédié mes. 

) bfervations fur la langue Françoife. 
f. de Plaflac Méré fon frere a fait un 
aité de V Honnêteté, & un autre de la 
)élicatejfe , qui n’ont pas été trop bien v. 

:çus du public. 

J L’Hebreu eft très-malaifé à prônée 
:r , comme on le.peut conje&urer, par 
: qu’en rapporte S. Jérôme dans une de 
s Epitres , où il dit , qu’il s’étoit fait 
ner les dents tout exprès pour le bien 
ononcer. 

f MonseigneuA, M. le Prince 
: Conty , M. le Prince de la Roche- 
r-Yon> M* le Duc de Vermandois 
' P ij 

jr^ 
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& plufieurs autres Seigneurs fe prome- 
noient un jour au bord du grand canal 
de Verfailles d’où je n’étois pas fort éIoi-. ; 
gné : quelqu’un vint à dire à M. le Duc. 
de Vermandois en lui montrant fo 
navire qui eft fur le canal j Allons Mon-, 
fieur l’Amiral montez fur ce vailïèau, 
& nous faites voir ce que vous favez. 
faire. M. le Duc de Vermandois fe, 
défendit en difânt qu’il n’avoit pas en- 
core alfez d’habileté pour cela. Je mV 
prochai alors & dis : Meilleurs, Monfieur 
le Duc de Vermandois n’eft pas un 
Amiral d’eau douce. 

. f Nous avons eu dans ces derniers 
tems un Poëte qui mérite bien d etre. 
lu. C’eft Jean Bonnefons Auvergnac 
qui vivoit fous Henry III. Il nous a laifTé 
un petit recueil de poefies intitulé : Pan- 
charis Joannis Bonefonii, imprimé à Paris 
en 1587. Ce recueil ne contient prefque 
autre chofe que les louanges de fa maî* 
trefle, la plupart en vers hendécafylla- 
bes qui font d’un aulïï beau Latin que 
celui du régné d’Augufte. Depuis Ca- 
tulle peu de Poètes ont fi bien réulfi que 
Bonnefons dans les HendéçafjllabeU 
Son feul défaut eft quefes veçs font un 
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peu trop moux & efféminez ; au lieu que 
ceux de Catulle refpirent une pétulance 
plus mâle , qu’on appelleroit éffronterie 
dans! un fiecle aufli retenu que le nôtre. 
Deux des plus belles pièces de ce petit 
livre, font; Celle où il fe plaint dé. l'ai- 
guille qui au lieu de piquer la main de 
la maîtrefle , devoit plutôt luy piquer le 
cœur , qui étoit infenfible aux traits de 
l'amour. La voici : 


*pic Actes mihi , quid me A puelU 

î lia candidula , iüa delicata * 

Albis eandidior manus Itguftrts 

Quid leves digiti teneüulique 

Tantum cemmeruijfe vel patrafie y 

Tcft'unt , ut toties ér hos & illam 

Configas ftimulo ferociente ? 

Ah! ne molli culas manus inepta ' ' ; 

H e laves digitos & immerentes , 

Atpecius ftimulo acriore punge , , 

Teftus durius omnibus lapillis , 

Durius fcopulifque rupibufque , ’’ 

Hic ftylum altius altiüfque fige , 

Htc acuminis experire vires . 

§}uod fi mollieris meam puellam , 1 

DU, quantam hinc référés fuperba tandem ! 

Hac te cufpide vulnerajfe peètus , 

Quod nullis potuit Cupido telis. 

L’autre eft une Epigramme qui n'eft 
pas moins belle, où if fe plaint qu’elle, 

P iij 
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s’eft rendu ma j trefle de Ton cœur. * 

Errabam in fylvu , crranti retia mille 
Mille pue lia plaças tnftdiofa parut. 

'Occupât me nutum , corque in fua retia tandem ' 
Trudit 3 Aterna compcde dura premit. 

Ueimihi ! fie cajfes , fie vin cul a ncBis amanti , { 
Hei mibi ! fie mifero cor violenta rapts î 
Non queror ejfe tuum : fed eram quod [ponte 
datants , 

Cor mihi te fur tofurripuijft queror. 

La penfée de l’une & de l’autre de ces 
deux pièces m’a femblé fi belle& fi agréar 
blç que j’en ay fait deux * traductions 
qui font parmi mes poëfies Italiennes. 

f Dans le tems qu’on faifoit les prë- 
fens desMétamorphofes d’Ovide en ron- 
deaux nouvellement imprimées au Lour 
vre,M. de Benferade qui en eft l’auteur 
en envoïa un exemplaire très-bien relié 
a un de fes amis avec une lettre où il le 
prioit de lui en écrire fon fentiment. 

* La première eft intitulée: F erita d‘Ago.C'e& 
Je treiziéme Madrigal Italien de la quatriè- 
me édit’on des Poëfies de M. Ménage impri- 
mées par Elzcvir en 166 }. u. L’autre eft in- 
titulée Ladra d'Amore > & c’cft 4 e fixiéme 
MadrigaJ Italien. M. Ménage fit voir ces deùx 
traductions à M. Ruccellaï qui ne les jugea 
'paS indignes de l’Academie delà Crufca. ï 
. W . : •' - • f 
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Cet ami lui envoïa quelques jours après 
ce rondeau. 

* A la fontaine où s’cnyvre Boileau 
I-e grand Corneille & le facré troupeau , 

De ces Auteurs que l’on ne trouve guere * 

Un bon ximeur doit boire à pleine éguiere, ) 

S’il veut douner un bon cour au Rondeau. . 

Quoique j’en boive aufli peu qu’un moineau. 
Cher Benferade, il faut tefatisfaire 
T’en écrire un. Hé ! c’eft porter de l’eau 
A la fontaine ! 

De tes Rondeaux un livre tout ^cuveau , 

A bien des gens n’a pas eu l’art de plaire ; 

1 Mais quant à moi , j’en trouve tout fort beau. 
Papier, dorure , images , cara&crc , : 

.Jdarraisles Versqu il faloit Jaalfcr faii% 

A la fontaine. , 

• *;. f On dit de M. de la M.. . . Archi- 
diacre de J ... . qu’à la mort des Curez 
il veut tout avoir hors la Bibliothèque. 

f Mad. Ç . . . . avoit apris que M. 
dé L . . . . étoit impuiflant , & ne le con- 
. noiflbit pas de vue : c’étoit un fort bel 
<■ -homme.- L’aïant rencontré chez M. de 

« 1 r . ■' % çà'^ s, *î 9 [ ' * i V? ■■ V' 

- * Ce Rondeau qu’on attribue à feu M. Cha- 
pelle, eft irrégulier , les Vers n’y font pas 
.bien difpofez , mais le fens en eft très-beau. 

On l’a imprimé depuis peu avec quelques 
■diangemens dans le Recueil de Vers choifis. 

Piiij 
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Rambouillet , elle demanda qui c etoiti 
on lui dit: C’eft le Marquis de L. ... 
Ah ! dit-elle, qui n y feroit attrapé î 

5 Pollion a repris autrefois Titelive 
de Patavinité, dont le mot eft devenu 
célébré depuis, & d’où vient aflurément 
celui de norre langue Patois- J’ai vu un 
traité de Morrhojfius imprimé depuis 
peu fur la Patavinité de Titelive , où il 
explique très - favamment ce que c’eft 
que ï Urbanité 8c la Pérégrinité de la 
langue Latine. Cet ouvrage eft plein 
d’érudition, oc de mille choies curieuÆs 
fù recette matière. 

J M. du Périer rencontrant un jour 
le Valet-de-Chambre de M. . . . lui de- 
manda comment fe portoit fon Maître. 
Ce Valet lui répondit froidement: Mon- 
fïeur , il eft indifpofé depuis cinq ou 
fix jours , d’une fluxion qui lui eft tom- 
bée fur l’efprit. > 

f On difoit de M. le Cardinal «de R..... 
qu’il faifoit fuir tout le monde. Quel- 
qu’un dit , que c’étoit par cette régie 
de Droit : Panno rttbro fugantur ar- 
menta . 

f La Vie de M. Pietre qui fe trouve 
parmi les Vies des Hommes Iiluftres de 
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» Mpïrius Map , n’eft point de Papirius 
Majfo- Elle eft de Guy Patin , qui 
rapporte , qucM. Pictre défendit par 
fon Teftament qu’on l’cnterraft dans 
L’Eglife depeur de nuire à la fanté des 
vivans par les exhalaifons de fon coips 
mort. On lu*. fit cette Epitaphe qui fe 
voit dans le cimetiere de iaint Eftienne 
diu Mont. 

Simo Tietreut Dottor Medtctts Vax» vir piue 
probut hic fub dio fepeliri voluit ne mortuus,cui~ 
qttctm noceret, qui vh'us omnibus profiterai 

^ Sannazar dit dans le Diftique fuivant, 

que la raifon pourquoi 1 « ^n eut pas 

les Sacremens en mourant , c eft parce 
qu’il les avoir vendus : 

Sacra fub extremû fi forte requijttis hoja > 
Cur Léo non potuit fumer e ; vendiderat. 

f M. le Controlleur Parfait dit , qu’en 
ce monde on ne fait de qui on fe moc- 
que. Et le Pafior Fido , fur Encelade 
foudroie jufqu’au fond de I Etna> & qui 
ne biffe pas d’en faire fortir des flam- 
mes, dit .* Non fo s'e folminato 0 folr 
minante. 

f Un Cavalier & une Dame aiant 
^té.long- tems brouillez apres avoir- 
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été bien enfemble i fe trouvèrent 
un jour dans un même endroit, & 
s’engagèrent infenfiblement à jouer ; 
Que jouerons-nous , dit le Cavalier ? 
Jouons , ajouta la Dame , une reprilè 

d » • • / 

amitié. 

f C’eft la coutume aux A&es de Li- 
cence de traiter les Docteurs. M. G. . . . 
dit un jour fur la fin du repas : Meilleurs, 
vous êtes remplis en vertu de vos de- 
grez. 

-f M. Langlois célébré Avocat, étant 
t uniour chez M. ( Henry) de Valois , il 
palïa pardevant la porte un Crieur d’ Al- 
manachs qui avoit bonne voix. M. Lan- 
glois dit à M. de Valois : Monlieur, 
voilà une *yoix qui accommoderoit bien 
un honnête homme. 

f Un homme avoit fait enterrer fon 
pere dans un champ près de Rome , & 
avoit fait labourer pardefius. Cicéron 
dit : Hoc efivere fepulcrum patrie colere . 

f On difoit à Madame C. . . . qu’un 
Prieuré confidérable que M. de.... avoit 
donné à un de les neveux , lui avoit 
donné tant de joie , que cela lui avoit 
caufé la guérifon d’une grande maladie 
<ju’ii avoit. Elle dit : Cela eft louable 
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&ncet enfant, de fe porter au bien de 
:fi bonne heure. : i 

f Je menai un jour Mad. de Sevigny 
chez M. le premier Préfident de BeLLié*- 
vre , à qui elle avoit une affaire à re- 
commander. Elle l’aborda avec un air 
aifé , & après lui avoir fait fes révéren- 
ces » elle lui parla de fon procès. Mais 
comme elle s’apperçut qu’elle s’emb»- 
ïaflbit dans les termes ; du moins, Mon- 
iteur , lui dit-elle , je fai bien l’air j mais 
je ne fài pas les paroles. , 
f La première fois que M. de Cafiui* 
bon vint en Sorbonne (elle n’avoit pas 
•encore été rebâtie ) on lui dit : Voila une 
/aile où il y a quatre cléns ans qu’on dit- 
pute. Il dit ? Qu] a-t-on décidé ? ; • 

* f J’ai remercié Meilleurs de l’Acadé*- 
mie Françoife de la bonne volonté qu’ils 
m’ont témoignée à me recevoir dans 
leur Corps. Ils ont reçu un autre fujét 
■que je ne connois pas. Encore s’ils a- 
yoient choifi M. Coufin , qui a tant de 
mérite & tant de belles qualitez ; je leur 
<n aurois fu bon gré. . • * 

f M. le premier Préfident demandoit 
jL.M.l’A..» pourquoi il ne fe chargeoit 
plus que de méchantes Caufes , étant 
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fi bon Avocat ? M. l’A. . . * lui dit ï C eft 
que j’en ai tant perdu de bonnes , & 
tant gagné de méchantes ; que je ne fai 
tantôt plus Iefquelles prendre. > 

f On avoit trouve i redire que M. 
Coquelin Chancelier de Nôtfre-Dame, 
& Promoteur de l’Aflemblée de 1682. 
y avoit trop parlé de Gerfon. M. G. . . . 
dit ( Dès qu’un homme eft Chancelier, 
il croit la Metempfycofe *, 8 c le prouvoit 
par feuM.de faint Jean en Gr.qui, à 
ce que difoit M. G. . . . croïoit avoir 
Pâme de Gerfon. 

f M. Blancher Curé de S. Jean lé 
Rond, aïant donné le Viatique 8 c l’Ex-> 
trémonéfcion à M. Cachet fon confrere, : 
qui avoit quatre-vint dix ans j M. Ca- 
chet lui dit : A la pareille, mon confrère, 
à la pareille. 

f Homo non periit , fed periit arl 
tifex. M. le Prince de Guemené me di-' 
foit cela autrefois , en parlant de Mon- 
dory dans le tems qu’il vi voit encore,' 
& qu’il ne paroiftoit plus fur le Théâ- 
tre. Je ne fay de quel * Auteur ces pa~ 
rôles font prifes. 

* C’eft apparemment une allufion à ces 
paroles de Néron , Gratis artifex perto. 
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: On en peut dire autant de Scara- 
mouche qui ne paroît plus fur le thea* 
tre , Homo non periit , fedperiit artifex • 
Ç etoit le plus parfait Pantomime que 
nous aïons vu de nos jours. Moliere 
Original François , n a jamais perdu 
une reprefentation de cet Original Ita- 
lien. La Comedie Italienne va tomber 
auffi bien que la Françoife qui n’a plus 
pi d’ Auteur ni d’Aûeur , à ce qu’on dit, 
qui vaille la peine d’y aller entendre une 
piece entière. 

f Un Ecclefiaftique de Poitou ache-*. 
toit un Janfenius fept francs , chez Petit : 
& trouvant qu’il étoit cher , il difoir ï 
M ais eft-il bien entier ? Le Garçon de 
Petit , dit Il s’en faut peu. Hé quoy, 
dit le Poitevin , les cinq Proportions 
n’y font-elles pas ? Ah î vraiment fi elles 
y étoient , répondit le Garçon , vous ne 
l’auriez pas pour deux cens francs. 

f Le Pere Jacob étoit Bibliotecaire 
de M. le Cardinal de Rets, & de mes 
amis. Il a fait un livre des anciennes 
éditions de tous les livres qui ont été 
imprimez depuis l’an 1440 que commen- 
ça l’impreflion , jufqu’en 1500 inclufive- 
jnent. Il ne pouvoit fournir le rqépris 
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que l’on fait de ces anciens livres dfcnt 
on fait , difoit-il , des fufées , & dont 
les charcutiers parent leurs boutiques, 
au lieu qu’on dcvroit les confideref 
comme des originaux. II avoit un lo- 
gement chez Monfieur Achilles de 
Harlay , mais il ne s’y plaifoit pas ; & 
il fe plaignoit de ce qu’on le méprifoit, 
quoi qu’il mangeait à la table de M. de 
Harlay. Il mourut chez M. de Harlay; 
& il ne fut pas plutoft expiré , qiie l’on 
mit fon corps dans un carolfe avec fe$ 
livres , pour être porté à fon Couvent 
des Billcttes. 

f M. le premier Prefidcnt demandoit 
à- M. de Fourcroy célébré Avocat, ce 
qu’il prétendoit faire de fon neveu. M. 
de Fourcroy lui dit : Monfieur , fi je vois 
qu’il devienne joli garçon , j’ai deflein 
d’en faire un Avocat ; mais s’il ne veut 
rien apprendre , je le ferai Confeiller. 

: f Un des plus illuftres Magiftrats dï- 
foit un jour : Je voudrois que mon fils 
fut aflez honnête homme pour en pou- 
voir faire un bon Avocat ; je le tiendrois 
fort heureux. Ce fils neanmoins a rout 
le mérite poffible : mais l’Etat en a be* 
foin pour des emplois plus politiques* •; 
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' î Quand M. Br... Chanoine de... 
éternuoit, Marigny lui difoit ; Monfieur, 
Dieu vous croifle vôtre Gros. M. Br... 
répondoit : Dieu foit loué & mes bouti- 
ques. 

f Le Cardinal du Perron parlant de 
La réponfe de Co'éffetcau , dit ; Il l’au- 
roit fait plus courte,* s’il euft eu plus, 
de teins. 

^ M. avoit fait im gros livre contre 
un Auteur qui en avoit fait un petit. Un 
de les amis entrant chez lui , trouva ces 1 
deux livres fur fa table, il dit en mettant 
le gtos fur le petit , Il ne s’en relè- 
vera jamais. 

f C’eft une chofe étrange , difoit M. 
de Bautru , que les Minimes ne mangent 
que du poiflon , & ne laiflent pas de 
fentir l’épaule de mouton. 

, f M. D... étant dans une compagnie 
4e Dames oit l’on parloir de la prife de. 
Mons: comme il le le voit pour fortir,. 
une de ces Dames l’arrefta par fon man- 
teau , & lui dit : Monfieur , vous ne for-* 

• % 

* M Pafchal a dit de même à la fin de Car 
féiziéme lettre Provinciale : Je n’ay fait celle' 
cl plus longue que parce que je n’ay pas eu le 
iQiftrdcla faire plus courte. : 
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tirez point d’ici , que vous ne nous aïez 
fait un petit quatrain fur cette nouvelle 
conquête de nôtre grand Monarque. 
M. D... fit ce qu’il put pour s’en défen- 
dre j mais voïant qu’il n’y gagnoit rien, 
il lui demanda quartier pour un mo- 
ment. Et voici dequoi il la païa fur 
l’heure : ; 

Mons étoit , difoit-on, pucellc 
Q^un Roi gardoit avec le dernier foin. 

Louïs le Grand en eue befoin , 
w Mons fc rendit. Vous auriez Fait comme elle, 

f Au facre de M. le Co.... de R.... 
qui fe faifoit en Sorbonne , il y a$oit 
un grand nombre d’Evêques en demi- 
cercle fous le dôme. Une Dame quiavoit 
été invitée a cette ceremonie , dit : Que 
je trouve cela beau de voir tous ces Evê- 
ques arrangez de la forte l il me femble 
que je fuis en Paradis. Un Gentilhom- 
me qui étoit près d’elle , lui dit : En par- 
radis, Madame? En paradis, il n’y en a 
pas tant que cela. 

5 On trouve dans Suidas ce paflage 
Grec qui ne peut être que d’un Ancien ; 

ApiroriMç t ï( tpvfiûfç wr , T«r 

xa\«^or et'sro^oi^t «Wi , qui marque 
cp'Ariftotc était le Secrétaire de la na- 
ture. 
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titre i & qu’il avoit trempé fa plume 
dans le bon fens . J’ay appliqué cet éloge 
àM. de Sorbiere dans mes obfervations 
jfur Diogene Laerce 1. ecL pag. 13. 

f P. Fournier Avocat étoit borgne. 
Plaidant un jour à la Grand’ Chambre 
avec fes lunettes , il dit : Je n’avancerai 
aucune piece qui ne foit neceflaire. L’a- 
verfe partie lui dit : Retranchez donc un 
des verres de vos lunettes. 

5 L’hiver eft une faifon incommode' 
pour l’étude; on ne peut rien faire par 
le grand froid. C’eft ce que nous dit 
Virgile dans fes Georgiques , 

Hyems ignava colono : 
& l’Eté il fait trop chaud pour pouvoir 
s’appliquer aux livres fans incommoder 
fa fanté h nous en croïons Martial 3 

Æflate f tiers , fi valent , fatis difcunt : 

ainfi il ne refte que le Printemps Sc 
l’Automne pour les Lettres. 

f M. l’Abbé de la Viéloirevoïant ve- 
nir les Dames Quefteufes de S. Gervais, 
crioit à fes gens du haut de fon efcalier : 
Qju’on ne laiflfe entrer perfonne à caufe 
de cette petite verole. Elles courent 
encore. 

Q. - 
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v. f M* . de Racan étoit tout plein de 
bons mots , mais iljavoit la voix fort 
; balle & ne parloir pas diftinttement. Un 
jour que la compagnie étoit nombreufe, 
on vint à parler de quelque fujet, qui 
lui donna occafion de nous faire un 
conte fort agréable. Après qu’il leur 
achevé, voïant que la compagnie n’en 
rioit point, parce qu’on ne l’avoitpas 
entendu , il s’adrefla à moi , qui étois à 
côté de lui,& me dit:Je vois bien que ces 
Mef. ne m’ont pas entendu : traduifez^- 
: moi , s’il vous plaift en langue vulgaire. 

f J’ay toujours été dans l’amitié de 
M. le DucdeMontaufier. M. de Balzac - 
n’écoit pas bien avec lui. M. de Balzac 
m’avoit envoie fes ouvrages en Latin, 
me laiflant en mème-tems la liberté de 
les dédier a qui je voudrois. J’en fis la 
dédicace pour M. de Montauficr. M. de 
Balzac ne l’approuva point , & me man- 
da de les dédier à M.Ie Cardinal de Rets. 
Quoique je fufle bien auprès de M. le 
Cardinal de Rets , je ne laiiTois pas d’a- 
voir des raifbns pour ne le pas faire. 
.Le milieu , qui fut approuvé de part 8c 
d’autre, fut que l’ouvrage feroit dédié à 
la Reine de Suede : &c je lui adrelfai la 
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dédicace. En reconnoiflance la Reine de 
Suède m’envoïa une chaine d’or de 
quinze cens francs, que je donnai à mon 
homme M. Girault , qui fut depuis 
Chanoine du Mans. M. de Balzac de 
qui étoit l’ouvrage n’eut rien. 

" : -f M. d’Effiat voïant que le Doéfceur 
Mulot s’impatientoit de ce qu’on ne 
Je ramenoic pas d’alïèz bonne heure de 
Ruel , lui dit : Ah ! Moniteur de Mu- 
lot , aïez un peu de patience. Ah ! 
Moniteur Fiat , Moniteur Fiat , ré- 
pliqua le Do&eur 5 tout homme qui 
iaura alonger mon nom , je faurai abré- 
ger le lien. 

f C’eft une chofe Surprenante , que 
M. de Mommor ; qui avoir tant d’elprit; 
& de fagelfe > qui aimoit la Philofophie 
& les beaux Arts 5 qui excitoit les per- 
sonnes favantes à travailler , & les rece- 
voir dans PalTemblée qu’il tenoit chez 
lui •, fe foit tellement abandonné an 
chagrin & à la douleur , qu’il devint in- 
vilible pendant dix ou douze ans. C’é- 
toit pour une perte dé biens. 

' f M . . . étant fort indigné contre 
une. Dame qui lui avoit fait une pie*- 
*èé ,‘ fit , pour fe vanger d’elle , cette 
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Epigramme inimitable : 

Phyiis perd tcmsà le parer. 

Sa beauté ne peut plus durer ; 

En vain elle fait la mignarde , 

Chaque jour elle s’enlaidit : 

Ce n’eft pas que je la regarde , 

Mais tout le monde me le dit. 

^ M. Peaucelier des Cholets difoit de 
M. Morel, qu’il n’eft à l’aflèmblée des 
Rits que per modum forma ajfifientè , 
& non per modum forma informante. 

I[ Le Pape Innocent XI. étoit fils d’un 
Banquier.il fut élu le jour de S.Mathieu; 
& dès le même jour Pafquin dit : In - 
* vénérant hominem fedentem in telonio. 

f Ariftote a cité l’ancien Pocte Mufée 
dans Ion Hifloire des animaux . Il en cite 
un Vers où Mufée marque que l’aigle 
fait trois œufs ; que des trois elle en 
laifle un, & couve les deux autres; & 
que des petits quelle fait éclorre, elle 
n’en nourrit qu’un. Jules Scaligèr a cru 
que Mufée auteur du petit Poème de 
Leandre& Héro , étoit l’ancien Mufée; 
mais il s’eft trompé , & Scaligèr fon fils 
l’a avoué lui-même. Ce dernier Mufée 
étoit un Grammairien. Il a fait ce Poë- 
me où il a réuffi. 

f Lç Roi donna un Bénéfice à- un 
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homme à condition qu’il ne piaideioit 
plus. On dit qu’en remerciant le Roi 
il le pria de lui laiflèr au moins cinq ou 
fix procès pour lès menus plaifirs. 

5 A l’Hôtel de Ramboiiillet il ny 
avoir que de la galanterie , & point d’a- 
mour. M. de Voiture donnant un jour 
la main à Mademoifelle de Ramboiiillet 
qui fut depuis Madame de Montaufiejr, 
voulut s’émanciper à lui bailTer le bras* 
Mais Mademoifelle de Ramboiiillet lui 
témoigna lî ferieulèment que fa hardicf- 
fe ne lui plaifoit pas , qu’elle lui ôta l’en- 
vie de prendre une autre fois la même 
liberté. Je l’ay fu d’une Demoifelle de 
Mademoifelle de Ramboiiillet, qui avoit 
été témoin de la chofe. M. de Voiture 
n’aimoit point M. de Montaufier. 

f Mademoifelle de Scudéry a fait dans 
fon Cyrus une jolie defcription de la 
petite cour de Ramboiiillet. Il y a 
mille chofes dans les Romans de cet- 
te favante fille qu’on ne peut trop efti- 
mer. Elle a pris dans les Anciens tout 
ce qu’il y a de bon , & l’a rendu meil- 
leur, comme ce Prince de k Fable qui 
changeoit tout en or. On peut lire fes 
ouvrages avec beaucoup de profit pour 





- 
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peu qu’on ait l’efprit bien fait & qu on 
cherche dahs la le&ure dequoi s’inftrui- 
re. Ceux qui en blâment la longueur, 
font voir par ce jugement la petitelfc 
de leur efprit, comme fi on devoir mé- 
prifer Homere & Virgile, parce que leurs 
ouvrages contiennent plufieurs Livres 
chargez de beaucoup d ’cpifodes & d’in- 
cidens qui en reculent neceflfuirement la 
conclufion. Il faut avoir bien peu de 
connoiflance pour ne pas voir que le 
Cyrus & U Clélie font dans le genre de 
Poëme Epique. Le Poëme Epique doit 
embrafler une certaine quantité d eve- 
nemens pour fulpendre le cours de la 
narration qui ne comprenant qu’une 
partie de la vie du Héros qu’on a chôifi 
iroit trop toft à fa fin fins cela. On n’y 
trouveroit point fans cet artifice , cet 
agrément que produit l’cfpece de fpec- 
tacle formé à- la fin par la réunion de la 
‘plupart des épifodes au fujet principal 
• du Roman. Mademoifelle de Scudéry a 
fi bien manié fa matière , & a fait venir 
à propos tant de belles chofes ,que rien 
dans ce genre n’eft comparable â ce 
quelle a fait : & a quelques expreffions 
& quelques tours près , mais de peu de 


M E N À G I A N A. i 9 i 
confequence , qui ont vieilli > le refte 
durera toujours, & plus que les criti- 
ques qu’on en a faites. 

> Ce qu’on a donné depuis dans çe 
genre d 'écrire eft une grande marque du 
mauvais gouft de nôtre tems & du gé- 
nie médiocre qui le produit : ce ne font 
que de petites Nouvelles tout au plus 
qui ne font rien concevoir à nôtre idée 
ni d’utile ni de majeftueux. Ce qu’a fait 
Aladcraoifolle de Scudéiy forme dans 
nôtre âme les grands fentimens de vertu 
que ces fortes de pièces doivent infpirer* 

' Mademoifelle de Scudéry m’a dit 
qu’elle avoit encore un Roman achevé 5 
mais que fi elle le faifoit imprimer , pcr- 
■Tonne ne voudroit ni l’acheter ni le lire. 
-Elle, a fait quatre-vint Volumes quelle 
tous tirez de fa tête , & moi j’ai tiré 
de côté & d’autre tout ce que j’ay com- 
pofi*. M. de Maroles ne vouloit pas 
quelle euft fait ni leCyrus ni la Cl /lie, 
parce que ces ouvrages font imprimez 
fous le nom de M. de Scudéry. Made- 
moifelle de Scudéry , difoit-il , m’a dit 
quelle ne les a point faits , Sc M. de 
5cudéry m’a alluré que c’étoit lui qui 
Jes avoit compofez. Et moi, lui dis-je. 
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je vous allure que c’eft Mademoifelle de 
Scudéry qui les a faits > & je le fai bien. 
C’eft Mademoifelle de Scudéry qui a 1 
inventé l’Amour de tendreffe , & la 
Carte de Tendre. 

f M. des Vallées favant dans la lan- 
gue Hébraïque étoit un petit homme, 
pauvre & qui n’avoit d’autres biens que 
ce qu’il retiroit de ceux à qui il montroit; 
PHebreu. Ce qu’il y avoit de defagréa- 
ble en lui , c’eft qu’il étoit toujours vêtu 
mal proprement & avec des habits tous : 
déchirez. On parla de lui à Mad. laPrin- 
ceffe de Guimené qui le retint pour lui 
montrer cette langue. Elle le faifoit 
donc venir chez elle tous les matins. 
M. le Prince de Guimené qui ne le con-- 
noiffoit pas voïant entrer dans la cham- 
bre de fa femme un homme avec un haut 
de chauffe tout déchiré , demanda à 
Mad. de Guimené ce qu’il y venoit fai- 
re : Il me montre l’Hebreu , lui dit-eïïëj 
Madame , reprit M. de Guimené, il vous 
montrera bientoft le derrière. 

f Les premiers Vers que j’aye fait, 
font ceux de la Requefte des DiEtionaires. 
Je cherchois des rimes pour l’achever. 
M. du Puy m’envoïa Claqnedent pour 

rimer 
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Timcr.à B ale f dent* M. de Mommor di- 
foit que pour avoir fait la Requefte des 
Dtïiionaires > il falloir me condamner à 
être de l’Académie , de même que ceux 
qui abufent des filles font condamnez à 
les époufer. Si l’on m’y avoit reçu dans 
ces derniers tems , ce naurojt plus été 
qu’un mariage in extremis > & cela ne 
fait guere d’honneur. 

f , Un homme prenoit grand foin de 
fa barbe. Elle lui coutoit trois écus par 
mois. Le Cardinal Campége dit *. A la 
fin la barbe coûtera plus que la tête ne 
vaut. 

f M. le Comte d’Olonne difok quNirç 
des contes du Cardinal Mazarin étoit, 
qu’une famille à Rome , dont il y avoit 
eu un Saint nouvellement béatifié aïant 
donné quelque mécontentement au Pa- 

io 

5 Horace fait mention duPocte*ChériIc 

* Il y a eu conftamment deux Chériles, l’un 
bon, l’autre mauvais PoEtcj &. l’on ne peut pas 
dire que de pluiieurs vers qui nous en relient, 
îl n’y ait que celui-ci qui appartienne au Ché*r 
ïile dont Horace fait mention. 

& 


: , il dit : £>*efta gente e molto ingrat a; 
ho beatificato uno de lore parenti che 
méritais a. 
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de qui Ion n’a que ce vers Grec > 

XflAttirti f«Vif uJ^eneç tr/eMprtV* 
Gmtta cfivat lÂpidtm non vi , fed fipe tadendâ. 

que Monfieür Quinault a traduit ainfi 
dans fon Opéra d’Atys : 

L’Onde Te fait une route 
£n s'efforçant d’en chercher : ■ 1 , 

' L’eau qui tombe gt>utc à goûte 
Perce le plus durrochfcï. 

f La vifîon Italienne que voici m’a 
toujours plu. Trivclin s’endormit un 
jour aïant la bride de fon cheval paffée 
dans Ton bras. Pendant cela , un autre 
vint débrider le cheval & l’Cmmeha. 
Trivelin s’étàflt éveillé » & ne trouvant 
plus Ton cheval , comrftchçà de fe tâter* 
en difant : O tv fon Trivrhno , ô libife iè 
fon Trivtlino , ho fetfi un chvhÜo ; fi 
io non fan T rivdino, ho gniulagnatc naU 
briglia* 

f M. Pelliflbn aimoit autrefois les 
belles Lettres s &: fe plaifoit â faire dtt 
bien à ceux qui les pofledoient. Il le 
.pouvoir -, étant premier Commis dés 
Finances. Outre qu’il trouva le moïen de 
faire exempter de tailles M. le Pévre de 
Sâùmurjil lui fît aufîî unepenfion de ceïic 
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«eus : mais parce qu’il ne vouloir pas que 
M. le Févre fuft de quelle parc elle lui 
benoit 3 il m’eavoïoit tous les ans les 
cent écris 3 que je faifois tenir à M. le 
Févre en lui mandant que ce h’étoit pas 
moi qui lui faifois cette libéralité» 
mais une perfonne qui ne vouloir pas 
erre connue. Cela dura quatre ans ju£> 
qu’à Femptifonnement de M. Pelliflen. 
Comme je vis que M. Pelliflgn n ctoir 
plus en état de continuer la penfion , je 
ne Crus pas devoir cachet davantage À 
M. le Févre celui qui avoit été fan bien- 
faiteur. Je lui mandai que t’était M. 
Pelliflon, & que dans l’état où il était 
il ne devait plus attendre les cent éctrs 
qu’il touchoit de fa part Par mon moïen. 
Nonobftant la di (grâce ae M. Pclliffoi^ 
M. le Févrfe ne laiflà pas de lui dédier 
(on Lucrèce. Quelques-uns , entr’autres 
M. Chapelain y trouvèrent à redite, fl 
lui dédia un autre ouvrage lorlqu’il fut 
forti de ptifon. 

M. le Févre étoit Un bon Gaulois 
de. l’ancienne roche , qui faifoit autant 
gloire de fa pauvreté que de fa profef- 
ïîon. Quelque réputation qu’il euft cela 
Me fauva point û Bibliothèque dq nau- 

R ij 



Dans 1 <?Prima Scaltgerana que M. te 
Févre nous a donné , & qui eft un vrai 
trefor, il pleure la vente de les livres. 


pute avec M- .Gallois en 1 666 . Je ne fai 
pourquoi il m’a cité dans fa leconde 
Journalwe. Quoique le véritable hon- 
neur des grands hommes loit attacne 
* leurs perfonnes , ne vienne que 
feux , je foûtiens néanmoins que M. le 
"évre fl’aura pas moins de gloire d avoir 
• .été le pere& le maître de Madame Dea- 
ler , que l’auteur des ouvrages quil 
nous a laiflez i 8c c’eft dans ce fens que J 
.les enfans font la couronne des pe^és ^ 
félon l’Ecriture. Madame Daci^r n ett 

4 /* _ rf 


Ht alphita pararet, 
homme qui n eni 
fur fes opinions , 


re t, M, le Féyre étoit un 
entendoit point raillerie 
s , 6c il eut une aigre dif- 
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p'as de mon fentiment fur Y Hcautonti- 
mommenos. Je n’ay pu l’en convaincrt : 
encore. Je lui ay dédié les Réflexions qir 
je fis; imprimer an' refois contre M. 
L’uibbe d’ Aubignac. Je les -ay beaucoup, 
augmentées depuis? & on les rimprime ' 
en Hollande. 

f Les * Eipagnols ne favent point Ie$ 
Peres de l’Eglife ni la Pofitive : ils ne' 
favent que la Scholiaftique. Un Fran-' 
çois.qui étoit à Madrid aïant befoin 
d’argent , voulut le défaire; d’un Saint 
jiugpsftht qu’il avoir. Il ne piit jamais 
trouver perfonne pour l’acheter, & fut 
contraint de le vendre à un mercier à' 
fort bas prix , qui en fit des fufées qui 
furent tirées au milieu de Madrid là’ 
veille de S. Jean. - d 

f. Loret qui faifoit la Gazette b ur- 
lefdjjtee avoir une penfion de deux cens 
francs que Mademoifclle lui donnoir*' 
C’étoitpeu de choie ; mais il en avoit 
une autre de deux cens écus que M.Fou-» 
qiiet lui failoit. Lorfque M. Fouquet 
fut airrefté , il en parla avantageufement' 


* M. Bertaud dans Ton Voïage , dit qu’etï 
Efpagne on n’y connoît point le Dodlcut 
H narre, ni fbn Livre de l’Examen de * Efprits . • 

R nj 
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dans fa G*z,attc , & dit que fans & mê- 
lée de; ce qui regardoit l’État > il ne pon- 
dit s'empêcher de reconnaître l’obli- 
gation qu’il lui avoir. M. Colbert lus 
qu’il avoir cette penfion * & la lui ôta.. 
On. ne manqua pas de le faire favpir X 
14. Fouquctqui étoit à la Baftitte* Quoi 
ope M. Fouquct fût privé de toutes cho- 
ies, &: qu.’il eût d’ailleurs de grandes 
dépenfes à foûtenir , néanmoins aïanc 
é;té infbtrrvé de la chofe * il ht prier Ma- 
demoifelle de Scudéry d’envoïer fecre- 
tement à Loret quinze cens francs. Pour 
exécuter ce qu’il fouhaitoit , Mademoi- 
felle de Scudéry choifit une perforine de 
confiance 3 à qui elle donna les quinze, 
cens francs. Cette perfonne alla trouver 
Loret, & fit fi bien après s'être entretenu, 
avec lui un teins confidérable , qu’elle 
forti de chez lui après y ’ avoir laifie 
cette fommç dans une bourfe , fans qu’il 
s’en apperçufi. Loret ne manqua pas de 
publier cette Biftoire dans la première 
Gazette qu’il fit paroître j & de remer* 
ejer (on bienfccfceur *qael qu’il puft être» 
quoi qu’il lui fuft inconnu. 

f M. le Comte de ... . racontoit 
dernièrement > qu’un certain Mufiè 
» ' 

; ? -e • " • • +\ 


/ 
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CordeUcr , puis Evêque de Bitonte , al- 
lant faire C* cour pour être Cardinal , le 
Pape lui dit un jour, qu’on lavoit averti 
‘qu’il étoit bâtard, Il répondit lur le 
champ : K. S a, fan» tant i altri Cardi - 
naît ufm cbe potrebbefar un mal». 

f Le Marquis de! Carpio , Grand 
d’Efpagne , Vice roi de Naples & d’un 
fort grand mérite, entrant dans une Egli-i 
fc â Madrid, donna de l’eaù benite à une 
Dame qui lui Ht voir une main fort mai- 
gre & fort laide avec un beau diamant 
au doigt : Il dit aflfex haut poiir être en-' 
tendu de la Dame : JguiJîera ma* la 
fortija qae la mano. J’aimerois mieux 
la bague que la main. La Dame le pre- 
nant auflitôt par le Collier de l’Ordre* 
qu’il portoit , lui répondit : Eyo el ca~ 
beftro au» el afn» : Et moi j’aimerois 
mieux (e licou que la bête. 

; f M. P. ... m*a dit, que M. G. ..*• 
prêchant la Paffion à S. ... les Religieux 
ehantérent O Crttx ave félon la coutume 
4 la première paufê , pendant quoi il 
étoit à genoux > comme il fe relevoit 
des veaux qui pafloient dans la rue Ce 
mirent à beugler d’un ton fi femblable 
au chant qui venoit de finir , que le Pré* 
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dicateur croïant que c’étoit les Reli- 
gieux qui commençoient la Strophe fui- 
vaut.- Te fumma, fe rejeta auflitoft a 
genoux. 

Pour dire , Je n ay pas tant de mé- 
rite que vous i une Dame Françoife qui 
fevoit un peu d’Italien dit , parlant à une 
Dame Italienne ; Non fono tanto mere- 
trice corne vofira Siçnoria. 

^ Dans une Eghfc de campagne on 
apporta un enfanta baptifer , le Curé 
qui venoit de boire un peu plus qu’a- 
l’ordinaire avec quelques-uns de fes 
amis , ne pouvant trouver l’endroit du 
Baptême dans fon Ritûcl , difoit tout en 
feuilletant ; Cet enfant-là eh: bien diffi- 
cile à baptifer. 

f Monfieur d’Eftampes Envoie à 
Mantoue, s’entretenant avec Madame là 
Duchefle de Mantoue touchant les Da- 
mes de France, lui difoit qu’elles alloient 
le vifage découvert. Madame laDuchef- 
fe lui aïant dit qu’il falloit qu’elles fuf- 
fent donc bien halées , Non , Madame, 
repartit-il, portano il mafehio . Il vou- 
loit dire i Elles portent un mafque. La. 
Duchefle ne manqua pas. de rire de l’é- 
quivoque* 
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f M. le Doyen de Sens difbit que 
la plupart des tombes des Ecckfiufti- 
ques , font des monumens éternels de 
leur réprobation. Par exemple à Sens, 
un nommé Martre qui y tft nommé 
Archidiacre de Thierache À Laon , Curé 
de S- André des Arcs a Paris , Cha~ 
xoine de Sens & de Bayeux , &c. 

f Les pauvres ouvrages que ceux de 
Cyrano de Bergerac ! Il avoit étudié au 
College de Beauvais du temps du Prin- 
cipal Granger. On dit qu’il étoit encore 
en Rhétorique, quand il fit fon Pédanp 
joué fur ce Principal. Il y a quelque peu 
d endroits paflables en cette Pièce , mais’ 
tout le refte eft bien plat. Je croi que 
quand ij fit fon Voyage de la Lune » il en» 
avoit déia le premier quartier dans la 
tête. II eft mort fou. La première mar- 
que qu’il- donna au public da fa folie,, 
fur d’aller à la Me(Fe à la Mercy à midi’ 
en haut-de-chaufles & bonnet de nuit, 
fins pourpoint. Il n’avoit pas le fou 
quand il tomba dans une grande mala-^ 
die ; & (ans M. de Sainte-Marthe qui 
eut là charité de lui faire fournir toutes 
fes néccflitez , il auroit été obligé d’aller 
a? l'Hotel-Dieu.. Il eft mort à l’Hoteb 
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d’Arpajou, où le Duc de ce nom lui avoit 
donne retraite. 

5 Un Italien portoit quelque chofe 
fous fon man.eau, un François lui dit-: 
Qifavtz-vousdà l Un poignard , dit 
l'Italien. Le François trouvant que c’é- • 
toit une bouteille , but tout le vin , & 
en lui rendant la bouteille ; Tenez» lui 
dit-il , je vous fais grâce du fourreau. 

f La femme de M. de Saumaife croit 
fille de Jofias Mercerus. G’étoit une au- 
tre Xantippe. Elle avoir l'humeur 6 fiera 
# & fi hautaine quelle caufoit un chagrin 
extreme à M. de Saumaife. On ne pou- 
voit le voir ni lui parler , 8c elle gardait 
lamaifon exprès afin de congédier tous 
ceux qui venaient le demander. C’ctoit 
M. de la Milletiere qui avoit fait ce ma- 
riage» dequoi M. de Saumaife lui voulut 
du mal-, quoique d’ailleurs ils fuflènt 
bons amis. M. de Saumaife était le plus 
honnête 8c le plus fodablc de tous les 
hommes , & ileroit bien à plaindre d’a-» 
voir une femme fi bizarre. 

f M. le 8c M. de Batfompierre 

étant un jour enfemble à la Baftille , ra- 

contoient leurs prouefles. M. le dit 

entr’autres choies , que dans un combat; 
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-fut mer il avait eue crois cens hommes 
fur un vaifTeau* Ec moi ». die M. de Baf- 
fompierie étant. en $uiffe» jcmeglilTai 
par une clic minée pour voir une fort 
belle voifine que j’aimois. M. le. . . . • 
lui fcnjtint que cela, ne pouvoir pas être, 
parce qu’iln’y a point ck cheminée en 
ce païs-là. He 1 Monûeur * reprit M. de 
Baflbmpierre * je vous ay Iaifïe tuer dans 
un combat trois cens hommes fur un 
vaifleau » laifl'ez-moi en Suifie, au moins 
une fois feulement* dépendre par une 
chemi née pour voir une jolie femme. 

5 M. qui venoàt d’entendre préchef 
Une Pcre MUfionnaire de S. , L . . dont il 
étoit fort content * s’étant trouvé dans 
une compagnie ou étoit M, Feuillet» fit 
récit des plus beaux endroits qu’il avoiç 
retenu , & conclud en di&nt : Il faut 
avouer que ces bons Peres prêchent 
comme les Apôtres. Celaeft vrai» ajouta 
M. Feuillet » mais, c’eft comme les Apô- 
tres avant qu’ils eulfent reçu le S.Efpr»r. 

^ M, de Santeul difoit à M. Caron 
Curé de S. Pierre aux Bœufs » parlant de t 
fqn Eghfe qui étoit fort petite ; Mon- 
iteur , il vous faudroit un plus grand 
VaiiFeavu U dit ; Je me contenterois 
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de la Barque de faint Pierre. 

Nous étions mal avec M. Chape- 
lain , M. Pelliflon Sc moi. M. Pelliflon 
après fa converfion voulant lé récon- 
cilier avec lui , vint me prendre pour 
Taccompagner , me difant qu’il falloit 
aufïi que je me réconciliâfle. Nous allâ- 
mes chez lui , & nous nous réconciliâ- 
mes. Je vis encore â la cheminée de M. 
Chapelain lés memes tifons que j’y avois- 
vu il y avoitdouze ans. 

^ Comme on difoit devant Madame 
Cornuel, que M. l’Abbé de Polignac' 
apportoit les Bulles , que l’on attendoit 
de Rome pour les Evêques , elle dit ï’ 
Ce ne font que des Préambulles. Cela 
fe trouva vrai ; car cè n’étort encore que 
de fimples préliminaires d’accommode- 
mènt du Pape avec le Roi. 

f On mit ce vers pour Epitaphe â un 
Médecin :■ . 

Cy git , par qui gifent les autres. 

5 Jules Scaligèr dans fa Poétique , dit 
que les Italiens font étrangers dans leur 
Langue naturelle , qui eft la Latine. Mfc 
rum eft ut Itali fint in fua Linguâ pere- 

f rini. A ce propos M. (Adrien) de Va- 
ais m’a dit-, qu’un jour , M» ( Henry) 


'MENA G I A .N A. 205 
: <fon frere s’étant trouvé chez M. le Pré- 
ïident de Mefme le Savant, avec M. le 
Cardinal... - pour lors Nonce du Pape, 
JM. de Mefme aïant eu quelque affaire, 
fortit pour un moment , & pria M. de 
_VaIois d’entretenir M- le Nonce,. La 
- converfation qui etoit latine tomba iii- 
•jenfiblcment fur la beauté .-de l’Hôtel de 
.Mefme que M- le Nonce àdmiroit. M. 
de Valois prit de là occafion de lui parler 
en beau latin de la magnificence de quan- 
tité d’Hôtcls de cette Ville. Le .Nonce 
.en fut charmé : & voulant dire à M. de 
Valois qu’ils n’avoient pas chez eux un 
.grand nombre dê Palais qui fuflent en- 
vtierement réguliers , il difoit : In ItalU 
vos habemus p utero s cubtculos -, pulcros 
cabtnetos . . ■«'• . 

J Je fis un voïage de Paris. a Angers. 
Mon pere qui vivoit encore en -ce tems- 
Jà & qui m’aimoit beaucoup, m’obligea 
par force , après plufieurs refi fiance s de 
,111a part -, de prendre la démiffion de 
ja Charge d’ Avocat du Roi , qu’il me 
donna. Je la reçus > mais je la lui ren- 
voïai dès que je fus de retour à Paris. 
Gela le mit dans une grande colère, 

* f omme je l’appris de M. ^Evêque d’ 4 »-y 
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gers, qui vint à Paris quelque rems après : 
Mon pere a raifon d’être en colère con- 
tre moi , lui dis-je , je lui ay rendu un 
méchant office. Cela étoit bon en ce 
tcms-là : c’ctoit le tems des pointes. 

f M. le Comte de Grammoiit pâr- 
loit au Roi de quelque chofe qui s’étoit 
pâlie du tems de la guerre dé Paris* Le 
Roi demanda: Quand cela arriva-t-il? 
M. de Grammont lui répondit : Sire , 
ceft du tems que nous (ervions Vôtre 
Majefté contre le Cardinal Mazarin. 

5 On Te plait fort a donner des fo- 
briquets dans nôtre ville d’Angers.Noüs 
avons un M. Tracas , ainfi nommé , par- 
ce qu’il n’eft jamais en repos , qü’it va 
Ôc vient , & fe mêle de quantité d'affai- 
res : Un M- de U Pe'rierc, parce qu’il a eu 
des procès pour des carrières , que nous 
appelions Périerts : Un M. Tri* pavé » 
parce qu’il choifit lés pavez en marchant 
dans les rues , afin de ne ïè pas croter. 
Nous avons àuffi un quartier que Toh 
appelle Le Damier > où demeurent les 
Dames damées , c’elb-à-dirfc , les Dames 
de qualité. 

A Dijon on dit. Le Quartier de Ma- 
dame une telle y pour dire, l’Afiemblét 

• ■ 7 ) 
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que cette Dame tient chez elle } & cha- 
que endroit de cette Ville a toujours 
quelque Dame qui y domine. 

M. G. . . . eft très - long à dire la 
Melle , & fur tout a s’apprêter. La pre- 
mière fois qu’il dit une MelTe balte & 
Châtres où il étoit nouveau Curé -, un 
Malïon voïant qu’il étoit long tems à 
arranger fon Calice & Ion MilTel avant 
que de commencer , dit à un de lès com- 
pagnons : Oh, oh 1 nôtre Curé elUong- 
tems à s’échafauder. 

^ Dentibus antique" folitus producere pelles. 

Ce vers de Martial exprime bien 
I’aétion d’un Savetier , lorlqu’il- tire le 
cuir avec les dents pour l’alonger. Le 
refte de cette Epigramme, qui eft la 75. 
dit Livre IX. exprime bien ce que nous 
voïons tous les jours arriver. Les con- 
ditions les plus baflès font les pépinières 
des plus grandes fortunes , & de ceux 
qui en abùfent le plus fouvent dayan*- 
tage. Ecoutez. 

'Dentibm antiqaas folittcs pwdncete pelles 
Ht rtoèrsûreluto putte mtufiptt folutn. 
Frinefiinz unes dtfunfti rura patroni , 
tn quitus indigner fi tibi c£Üa fuit. 

Rumpis & ardents mzdidus ctyfiztt* Faletne , .. 
Èt fruri Dotnint cum Ganj/nede tui. 




* B 8 M E :N A G I A N à. 

At me litterulas ftulti docuere parentes : 

Quid cum Grammaticis,Rhetoribufqu? mihtf 
V range Lèves calamos, & feinde, T halta, Itbellos : 
Si dare J utori calceus ifta potefi. 

On me la donna dernièrement traduite 
vers pour vers.Vous en jugerez*, la voici. 

M.iraut accoutumé de mordre avec les dents» 
Pour allonger le cuir , oxde & vieille icmellc. 
J’enrage de -te voir la mailon paternelle 
Du Patron qui jadis te rctiroit dedans. 
£nyvré, le Falerneà tout caflcr t’excite i 
Et près de Ton mignon ta paillon s irrite. 

0 Mule » 6 mes parens de Cens abandonnez 1 
Q^ils m’ont appris en vain Rhétorique. & 

Grammaire ! 

Plnme & livres brifons , fi favate peut faire 
De Savetiers vilains » des gens fitortunez. 

f Alexandre VIII. qui fut élu Pape 

1 foixatfte 6c dix-neuf ans., 6c qui en 
trois femaines avoit élevé tous fes ne- 
veux, demanda à quelqu’un de fes fa- 
miliers ce qu’on difoit de lui. Il lui ré- 
pondit qu’on difoit qu’il ne perdoit 
point de tems fur l’avancement qe {à fa- 
mille. Il dit , Oh ! oh ! fotto vinti-tre 
bore e mcx*x>A i II eft vint-trois heures 
6c demie. 

Ce même Pape s’exeufant à un hom- 
me qui fe plaignoit de lui de ce qu’il 

ne 
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tfe lui avoit pas tenu la parole qu’il lui 
avoit donnée , difoit : Ko ho dato parole 
ma non parola. 

5 M. T. . . . difoit autrefois, que quand' 
tous les Poëtes feroient noïez , & tou- 
tes les poëfies brûlées , ce ne feroit pas 
grand dommage. M. de Segrais en étoît 
dans une grande colère contre lui. J’en 
parlois un jour à M. Petit , il ne pou- 
voit croire que ce fuft un homme de 
lettres qui euft un ^ou t fi extraordinaire* 
Il foutenoit que c etoir la meilleure mar- 
que que l’on euft de l’efprit d’un hom<r 
me. C’eft de la poëfie , difoit-il , que nos 
ancêtres ont tiré leurs premières con- 
noiftances. Il femble en effet que ce foit 
le premier langage des fciences , & l’on 
remarque prcfque chez tous les peuples, 
que leurs premiers écrits font en vers. 
Les Philofophes mêmes jufqu’à Socrate 
[ n’ont pas écrit autrement ; & ce n’eft 
que depuis lui qu’ils ont commencé à 
écrire en profe. Ils ont même confervé' 
de la poëfie pour beau- 
qu’ils traitoient , com- 
me Ariftote , Platon &leurs defcendans. 

f Nous prononçons a Angers les let- 
tres IST> ame & ane. U n de noV 

S 


long-tems 1 ufag< 
coup de matières 
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Angevins étant obligé de lire une for- 
mule qui commençoit par Ego N , 8cc . 
8c dont la lettre jY étoit en rouge, lût : 
Ego âne ronge. 

f M. Berruyer aïant trouvé dans I’A- 
nagramrae de M* de Bourges, à deux 
L L. près qu’il ièroit Cardinal , mit au 
bas : Refie deux L L. pour le Courrier* 
afin qu'il aille plus vtfie . 

f M. le Comte de Tôt eft venu trois, 
fois en France en qualité d’Ambaflfadeur 
de la part de la Reine de Suede. Je lui 
ayois fait voir aux deux premiers voïages. 
tout ce qu’il y avoir de plus illuftre & 
de plus confidérable à la Cour , particu- 
lièrement les Dames hors Madame de 
Mombazon. Il y avoit quelques années, 
que je ne 1 ’avois vue à caufe de quelques 
affaires que j’avois faites fans fa partici- 
pation , & pour lefquelies je croïois 
quelle étoit en colère contre moi. A ce 
troifiéme voïage de M. le Comte de 
Tôt elle eut befoin de moi, & ellem’en- 
voïa quérir. Etant allé chez elle,, je la. 
trouvai au lit. Je lui demandai ce qu elle 
fouhaitoit dé mon fèrvice.. J’ay une a£ 
faire , me dit-elle, dont je voudrois bien 
que M. Servien vouluff être l’arbitre s > 
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croïez-vous qu’il vouluft l'accepter ï je 
vous allure qu’il l'acceptera, Madame, 
lui dis-je i & je l'amènerai à vos pieds. 
Je fis ce quelle fouhaitoit ; mais je 
cherchai des longueurs afin d’avoir 
I plus d’occafion de la voir chez elle. Il y 
avoir ordre qu’on me laiflaft entrer lors 
quelle ne voïoit perfonne , de forte 
que m’étant prefenté à fon appartement, 
un jour qu’elle éroit allez mal en ordre} 
Laiflez-le, laiflèz-le entrer, dit -elle à 
fes Demoifclles ; il ne voit goûte. Pour 
retourner au Comte de Tôt, ne voulant ; 
pas perdre l’occafion de lui faire voir 
Mad. de Mombazon pendant que j’étois 
fi bien avec elle •, j’allai la trouver pour 
lui dire que M. le Comte de Tôt aïant 
vu tout ce qu’il y avoit de plus beau à 
Paris il croïoit n’avoir rien vu s’il n’a- 
voir l’honneur de voir la plus belle per- 
fonne du monde*, & que je lui deman- 
dois la permiffion de l’amener chez elle. 
Demain , me dit -elle, j’aurai affaire: 
quil vienne après demain, & qu’il fè 
tienne ferme j je ferai fous les armes. Je 
menai M.le Comte de Tôt le jour qu’elle 
nf avoit dit : & avant que d’entrer dans 
fon appartement , je m’adreflai à Mad* J 
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fa fœur qui me parut fort trifte; je lui 
dis lapermiflion que Madame de Mom- 
bazon m avoir donnée pour M. le Com-; 
te de Tôt. Helas , Monneui , me dit-elle,; 
ma fœur n’eft pas en état de tenir fa pa- 
role j‘elle eft malade à- mourir. En effet, 
elle mourut deux jours après , &M. le- 
Comte de Tonne la vit pas- 

f M- Blot qui étoit à Blois à la cour- 
de Monficur , voiant que pendant un 
Jubilé il ne trouvoit perfonne pour aller* 
boire, avec lui, pas même M. Coulon, 
dit : Je vois bien que Pair du Jubilé ne- 
m’eft pas bon- 

f II n’y a perfonne qui ait plus de pei- 
ne à fe refoudre à la mort que les grands - 
Seigneurs.. Ils regardent ceux qui les- 
y exhortent comme leurs bourreaux— 
C’efl: pour cela que les anciens Païens;; 
croïoient que la mort fubite étoit la plus- 
heureufe , & avoient une efpece de vé- 
nération pour ceux à qyi elle arrivoitr 
ainfi. 

f M- le Maréchal de Grammont di- 
foit : J’ay bien entendu accorder un luth*; 
mais je n’en ay jamais entendu jouer. 

f M. Servien vouloir avoir une Bi- 
bliothèque avant que de mourir. Un- 
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jour qu’il me fit appeller j Que dir oit-on- 
de moi > me dit-il , fH’on ne trouvoit- 
point de Bibliothèque à mettre dans/ 
mon inventaire ? je vous prie de m’en 
chercher une , & de l’acheter pour moi. 
Ai. Rigault étoit mort en ce tems-là , 
& la nenne n’étoit pas encore vendue. 
J’en fis marché avec la veuve pour fix 
mille francs. Mais ; 


pour M. Servien , elle ne voulut pas te- 
nir le marché , & prétendit en avoir da- 
vantage.- M. Servien n’en voulut pas- 
donner plus que ce que j’en avois offert y 
& mourut fans laifler de Bibliothèque^ 

f M. de M. .. fe fit enterrer décou- 
vert en habit de Capucin. Une femme 
dont il avoit fait tuer le mari , le voïant 
ainfi , fe mit à crier au milieu du convoi : 
Tu as beau te déguifer nôtre Seigneur 
te connoîtra bien.. 

f L’Ancien Evêque d’Angers en par- 
lant de M- * Arnaud dans le tems qu’il 
étoit fon Coadjuteur , difoit Expec- 
bttnt> ** onagft in Jita fna. Cela eft 

Il s’appelloic pour lors l’Abbé de S. Nicolas. 

**' Les ArnauldS font originaires d’Auvérgne; 
% a-environu^ans qu’ils fontjétablis à Paris» 


de ee prix* comme 
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plus vrai qu’on ne penfe, ajoutoit-il, 
en ce que mon Coadjuteur eft d’Au- 
vergne. 

J M. D. . . . qui vient de fortir veut 
faire fon teftament, & m’eft venu con- * 
fiilter fur la Préfacé qu’il y doit mettre. 

Je lui ay dit celle que M. ^e Launoy a 
faite au fan. Après les paroles ordinai- 
res : Ah nom du Pert » &c. Il y a : J' an- 
rai bientôt fait , car je ri ay fat beau- 
coup de biens. 

fl C’eft une chofe fort étonnante, • 
que M. de Launoy qui déterroit fi bien 
les dates de l’antiquité , oublia la date > 
de fon teftament. Il mit bien l’année > • 
mais il ne marqua pas le jour. 

fl M. . . . di&ant fon teftament à des 
Notaires après avoir fait un nombre de 
legs de conféquence au delà de ee qu’il 
avoir de bien , fit une difpofition favo- 
rable en faveur de ces mêmes Notaires. 
Jufques-là ils avoient écrit fort paisible- 
ment : mais l’intéreft qu’ils y avoient 
leur fit interrompre le Teftateur, pour 
lui dire : Monfieur, furquoi , s’il vous 
plaift , prendra-t-on tour ceci ; car delà 
dépent toute la validité de vôtre tefta- 
ment ?Je le fai bien , répondit le Tefta- 
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teur y & c’eft aufli ce qui m’embarafle. 

f Les teftamcns étoient bien plus 
favorables chez les Romains » qu’ils ne 
le font parmi nous. Tous les jours on 
en caffc dans nos Tribunaux. Les Empe- 
reurs avoient des Officiers pour rece- 
voir les legs qu’on leur faifoit. Ils eu 
avoiènt auffi d’autres pour recueillir la 
part dont ils étoient inflituez heritiers. 
Cela fe voit communément dans les 
Infcriptions. 

II. y eut un Médecin qui ordonna 
que fon corps feroit expofé aux bêtes, 
afin d’être encore utile à quelque chofe 
après fa mort. Un aiitrç preferivit qu’on 
brîileroit fon corps avec les écrits qu’il 
avoit faits , & il n’y eut que cette matiè- 
re emploïée à fon Rogus ou fon Bûcher r 
Il falloit qu’il y en eut un grand nom* 
bre. Je crois que c’étoit un Pocte. 

f Madame de Pontac fœur de M. dû 
Thou qui fut décapité , étant un iour en 
l*EgIifê de Sorbonne , & regardant le 
lieu où eft enterré M. le Cardinal de 
Richelieu , dit ; Domine Ji fnijfes hic , 
f rater mens non fui ([et mortnus . 

f Madame de Coaquen , de qui la 
fetur. aînée cû Ducheffe x volant qu’on ^ 
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marioit encore fa cadette à un Dïic , ditr 
Me voilà donc entre deux Telles le eu à 
terre. Jamais proverbe trivial fut-il em- 
ploie plus à propos ? 

f M. de Sorbiere m’a raconté, qu’aïant 
prefenté Ton jilbum amicorum à M.- 
Voffius , afin qu’il y écrivît quelques fen- 
tences. M. Voffius lé prit, & le feuil- 
letant fuivant la coutume qu’il avoit de 
feuilleter tous ceux qu’on lui préfentoit, 
par la curioficé de voir les differentes 
ïentences des Savans, il rencontra celle- 
ci de M. Grotius , qui lui plut fort 

yta/ut/uut’Ta S'a /uutetQrvju Am t'/iit.» 

Il faut apprendre Içs belles lettres , mais 
il faut du génie & de l’inte 
y réufîîr. 

La Dcvife de Mv Pëtau étoit: 

■Nova quirant a '.ii -, nil nijr prifea Pcto ^ 

A rechercher les nouveautez' 

La plupart du monde s’applique , 
e Pour moi touché d’autres beautez. 

Je n’ay du s;out que pour l’Antique. 

Celle de M'. Pithou ?o~s ioVo/c •nfav.éf 
Obetjfcz, aux loïx y l’une & l’autre par 
allufion à leurs noms.- Celle de Mon- 
iteur Heinfius ( Daniel ) eft ; Quantum' 
eftquod nefeimus . Combien y a-t-il de 
chofes que noust ignorons 1 ta mienne 

eft 


lligence pour' 
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eft ’.Rien ne me réuftit . Nibil agerefem • 
fer mfelici eft optimum . M. Colomicz 
dans Tes Mélanges Hiftoriejues en rapor- 
te beaucoup d’autres des grands hommes. 
Celle que l’on attribue à M. Bignon eft 
d’autant plus heureufe, qu’elle eft vé- 
ritable : Gloria & Divitia in domo ejus , 
& juftitia ejus manet in ftculum feculi. 
Les biens & les richejfcs font dans fa 
tnaifon avec abondance i & fa juftice 
demeure éternellement • Celle de M. le 
premier Prefidcnt de Lamoignon pour 
êçre plus fimple * n’en eft pas moins 
belle : Elle eft de Jofué : Ego çfr domus 
me a ferviemus Domino. Moy & ma fa- 
mille nous fervirons le Seigneur, & nous 
tt abandonnerons jamais fes interefts • 
Celle-ci de M. l’Abbé.... Chanoine . Va- 
num eft vobis ante lucem furgere , mar- 
que bien fon inclination à fc lever tard,;' 
éc pour ne point aller à Matines*, il dit 
qu’il aime mieux mourir de faim que 
de froid. 

Feu M. le Duc d’Epe-non avoir fait 
graver fon portrait avec la fortune qui 
l’enlevoit & le tenoit par les cheveux, 
de cette Devife Efpagnole par allufion à 
fpn nom : E per non tt lafeiar mai . Voici 

T 
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une belle devife Italienne : Une horloge • 
avec ce mot, pour marquer un amant qui 
diflimule fa paillon :Chieto fuor, commit o 
detttro jEt cette autre : Une tourterelle 
qui a perdu Ton pair, avec ce mot : Piango 
lit fua morte e la mia vita. Je pleure l'a 
mort & ma vie. 

■J Walher Poëte de Londres, fit ett 
très-beaux vers latins un excellent pa- 
négyrique de Cromvre) , tandis qu’il 
étoit Prote&eUr. Charles II. aïant été 
rétabli en 1660. Walher lui fut préfen- 
ter des vers qu’il avoit fait à fa louange. 
Le Roi les aïant lus lui reprocha qu’il en 
avoit fait de meilleurs pour Cromw eL 
Walher lui dit : Sire, nous autres Poètes 
nous réïtjpjfons mieux en fi fiions qti'eti 
veritex . Il eft mort il y a cinq ou fix ans 
âgé de près de quatre-vints ans. 

5 M. de Gomberville de l’Acadèmiè 
Françoifc étoit fils d’un Buvetier de là 
Chambre des Comptes. Il a écrit dané 
fon Livre de la Do firme des mœurs , que 
ce qui détourna le Roi Lotiis XI II. 
de d’étude, fut qu’on lui donna à lire 
l’Hifioire de France par Fauchet. Le 
mauvais langage de cet Auteur lui don- 
na <t dégouft * quoique, d’ailleurs il 
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y ait de bOnttes choies. 

•5 Comme ôn difoit que tous lias 
Princes de l’Europe étoient cOhtre notis, 

Madame C dit : On devrait cod- 

feiller à M. de Bonncüil introdU&fcur 
-des Ambaffadeais , de Ce défaire de 1 à 
Charge. 

: f M. Roujault qui a été Secrètaitfc 
du Roi , difôit des charbons qüifàutenr 
fur lès habits tarbonibus defolatvriù. Je 
ne me fers point de robe de chambre 
-pour éviter lé malheur qui pourroit ar- 
river de ces charbons. y 

f Durant l’affemblée du CÏcrgé qui 
fè tenoit à faint Germain en La|e * quel- 
ques Abbez dirent à M. de Noyon : 
-Monfeigtieur, les bureaux finiflènt de 
fi bonne heures que nous pourrions foU- 
■vent faire de longues promenades fur 
cettébelle tetrafle , Sc èûfuite quelques 
petits foupers chez vous. Il leür dit : 
©ites • de courtes promenades de de* 
longs foupers ;car i’ay encore plus d ar- 
gent que ae tems a perdre, g 

^ Journel qui a été mon Imprimeur 
& qui demeurait auprès de faint Seve- 
rin j ne vouloit pas imprimer ce que j’ay 






z io M E N A G I A N A. 

Françoife touchant le Badaudifme de 
Paris , à caufe qu’il en étoit. A Dieu ne 
plaifè , difoit-il , que j’imprime rien 
contre ma patrie. 

f Mon Sablé me paroît un livré in- 
comparable, il y a a chaque page vint- 
deux éruditions l’une portant l’autre. 
II n’y a rien' qu’on n’y trouve. J’en fe- 
rai une feconae édition fi je vis encore 
quelques années. Un jour que je louois 
ce livre , & que M. de C.... louoit aufli 
un ouvrage qu’il avoit fait dont il pa- 
roifloit tout engoué , M. M. . . . dit : 
Chacun a fon Sablé. 

f M. de la Roulerie, parent de M. 
de Bautru avoit tout mangé jufqu’à fa 
terre qu il avoit été contraint de vendre. 
Un Italien - étant à table avec lui , dit : 
Monfieur , vôtre Seigneurie ne mange 
point. Non , Monfieur , dit-il , elle cft 
mangée, 

M. de Furetiere a fait ces vers fur un 
fujet femblable ; 

Paul vend fa maifon de faint Cloud , 

A maints créanciers engagée : 
dit par tout qu’il en eft lou ; 

Je le croi , car il l’a mangée. 

v f M. Sachot Curé de faint Geryais 
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diantoit une Méfié de Requiem pour un 
homme fort riche: lorfquil vit quon 
lui apportoit à l’offrande un cierge char- 
gé d’écns d’or , il dit ; Que les cérémo- 
nies de l’Eglife font belles 1 

f J’ay lu dans un petit livre imprimé 
à Bordeaux , que faint Michel frapant à 
la porte du Paradis , faint Pierre dit ; 
Qui eft-ce ? Saint Michel répondit i 
Une Carmélite. Saint Pierre dit : On 
ne voit ici que des Carmélites 5 quand 
il y en aura une douzaine, on ouvrira. 

f M. le Cardinal de. . . . faifoit une 
Bibliothèque de fa garderobe, & il y 
reftoit un tems très - confiderable. Feu 
M. le premier Préfidcnt Nicolaï en fai- 
fbit à peu près de même , nous difoit un 
jour M. Petit , mais il n’y étoit pas fi 
long-tems. Il n’y avoit fait mettre que 
des livres dont il ne faifoit point de cas, 
& qu’il n’auroit pas daigné lire ailleurs, 
comme quelques ouvrages de Defm...de 
Cat. . . de Mar. ... de la Gu.... de Vau. 
Il y en avoit toujours quelques-uns de 
ceux-là qu’il confacroit à fes befoins à 
mefure qu’il les lifoit , & qui avoit le 
fort des Annales de Vol... la colère qu’il 
en concevoir quelquefois en les lifant, 

* T iij 
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étoit çhcs Uü un véhicule merveilleux 
à la «attire* laquelle avoit befein.dfc 
fccours étrangers, 

f; M» NicoJai éto jt un dos plus; favan* 
Magiftrats de laRobbe, lui & M- Petit; 
«voient lu tout Platon , tout Ariftçte de 
Ifcurs Interprètes, U était bon critique* 
&.pardeffus cela bel efprit, II. répondoifi 
quelquefois 6» lfe çhampnu* Harangues 
qu’on lui venait faire- Le P. du P- alla 
un joue lui préfentor fou livre fur la G— 
Après qu’il eut vu le titfe > Ab l dit-il & 
VAuteuiv je.faice que c’eft vM- le One 
de*.. ^ vous l’a jetté au ne*} pour moi 
je ne luis- pas fi prompt, mais ayffi jft 
»’ay pas moins d'indignation contre 
vôtre defiein î ; voilatout l’ufage que j’en, 
veux faire > ajqûta-tj-il , en le jettant pat: 
la fenêtre % cKoififie?» Monfieuf,de moi b*, 
leurs fujets quand vous voudrez vous 
mêler d’écrire , de ne vous avifez pas <te 
renouveler des coateftatians qui font 
affoupios;.vous n’en, ave* pour cela ni 
la capacité ni la roiffion de: vôtre Ordre, 
qui vou s en de favou ë. 

f Magdelfcnee aimoit Lignieres à 
«aufè qu’il était bien fait* Il lui aadre& 
lé une Ode , où il fait une deferiptio» 
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merveille ufe d’un verre bien rincé ; 

*■ Magdelenet étoit de Champagne. 

f Comme tout le- monde pilloit la 
chambre d’un Archevêque de Tarantaife 
mort , un Cordelicr qui venoit de prem 
dre le Bréviaire 3 appcrcevant un Cru- 
cifix de grand, prix , le mit dans {à mam 
chc , difant : Çrucifixw etiam prv no bis. 

f M. des Barreaux & M* d’Elbene 
mangeant un jour cnfcmble , M. des 
barreaux préfenta un bon morceau à M. 
d’Elbene » qui s’exeufa de le manger, 
difant qu’il croit excellent s’il CQnful- 
toit fon goût , mais que fon cftomacb 
ferait incommode s’il le mangeoit. M. 
des Barreaux lui repartit : Etes-vous de 
ces fars qui s’amufent à digérer ï Cela - 
me fait fouvenit de ce qu’il leur arriva 
un jour qu’ils étoient encore enfemble* 
c’écoit en Carême. Ils voulurent manger 
de la viande & ne trouvèrent que des 
epufs^dont on leur, fit Une omelette. Dans 
Je tenis qu’ils latmangeoient > if furvint 
un ocage & un tonnerre fi/ terrible, qu’d 

•* M. Baillée après M. Petit a remarqué 
que Magdelçnet étoit de faint Martin, du Puy 
wt les confins de la- Bourgogne vers le Ni- 
vernais. 


T mj 
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fembloit quil allât renverfer la maifoiï 
où ils étoient. Monfieur des Barreaux 
fans fe troubler prit le plat , & le jet- 
ta par la fenêtre , difant : Voila bien 
du bruit pour une omelette. 

f Une fille de la maifon de Rohan,, 
huguenotte , fut mariée fi jeune , que 
le Miniftre du Moulin la voïant appro- 
cher , dit : Cet enfant demande-t-il 
Baptême ? 

$ , chez les Grecs , fignifie 

Faire an féal repas par jour:fkM-M<i*fa vj. 
Manger féal» C eft de Cafaubon fut 
Athcnéc. 

f M. le Prieur des Matras étant malade 
d’une grofl'e fièvre avec quelques trans- 
ports au cerveau , entendit que l’on de- 
mandoit des nouvelles de fa fanté , il 
voulut favoir qui c’étoit & de quelle 
part. On lui dit que c’étoit de la part 
de Mademoifellc de Vertus. Quoi, dit-il, 
une perfonne fi fage , & d’un fi grand 
mérité, la Vertu même fonge à moi? 
Dites-lui , je vous prie , que j’ay la fièvre 
chaude , que je rêve , que je ne fai ce 
que je dis. 

f A nave rotta ogni vente l contrario ~ 
A navire brifé tout vent eû contraire* 
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C’eft un bon mot des Italiens. Les Grecs 
difcnt au contraire 6i<» &«ao>t«ç kcu vn 
fl3r „ ç flrv.o«ç Deo Dolente etiam in vimine 
n Avive s. Si l’on eft heureux, on peut 
naviger fur une claie jufqu au bout du 
inonde. 

f M. l’Abbé P..*, étant revenu de 
Rome fans avoir pu voir le Pape Inno- 
cent XI. dit qu’il n etoit plus le Chef 
vifible de l’Eglife. 

^ Les Chanceliers de France ont de 
beaux privilèges , comme d’avoir la con- 
fifeation des biens de ceux qui contre- 
font les Sceaux , 8c de profiter de la pre- 
mière Charge des Secrétaires du Roi 
qui n’ont point de * furvivance , qui 
font bâtards 8c autres; 

f Le Pere d’Harrouis me difoit : Lors 
que le Pere Bourdaloue prêcha â Rouen* 
tous les artifans quitoient leurs boutir 
ques pour l’aller entendre , les Mar- 
chands, leur négoce -, les Avocats , le 
Palais j les Médecins , leurs malades. s 
pour moi lorfque j’y prêchai 1 année 


* M. de Scignelay eft mort Secrétaire da 
Roy $ mais , parce qu’il n’avoit point de lur- 
vivancc, fa Charge eft tombée dans les parties 
cafuelles de M. le Chancelier. 


n* MENAGIANA. 

d’après, jç remis toutes chofes dans 
l’ordre j perfonne n’abandounoit plus, 
fon emploi. 

f M. Bignon le pere me racontait un. 
jour, que M,* • • • Avocat ,. avoit couru- 
4 me en plaidant de lire Tes Plaidoïers. 
Une fois, après avoir celle de. parler, 
il interrompit M. Auguftc Galland qui 
plaidoit contre lui. Cela n’empècha pas 
M. Galland de continuer fon plaidoïer $ 
mais enfin après l'avoir foufferepar trois 
fois fans s’en plaindre , il lui dit à la qua- 
trième , Maître M. . . . de grâce , je vous 
ay laifle lire pendant deux heures fans 
vous interrompre, lailfez-moi plaides 
une demie heure en repos. Comme on 
ne me donne rien fans que je rende * 
dis^-je à M. Bignon , je vous dirai ce qui 
arriva dans notre P é fi dial d’Angers nu 
urHujct à peu près femblable. C’cft la 
coutume chez nous , qu’un Avocat qui 
plaide pour la première fois ait un fouf- 
fleur derrière lui pour le redrcff:r au cas 
que la mémoire lui manque. Un jeune 
Avocat aïant un jour plaidé fuivant cette 
coutume , mais de telle maniéré que les. 
Juges mêmes entendaient ïe fouffleur* 
après qu’il eut, eetfé de parler *.le Ueu ? 
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tenant particulier- prononçant , dit : 
Parties, Souffleur, dr Gens du Roi, ouïs » 
dre. C croit M. (René j Louet , frere do 
feu M. Louet.,.qui çtoit alors Lieutenant 
Particulier, 6c qui préfidoit ce jour-là. 
Le meme M. Louet une fois. prononçant 
gratis fur un procès d’un pauvre homme 
qui avoit un manteau rapieceté, dit; 
Vu le manteau dr les pièces y, attachée si 
dre- par aîlufion à Vu la Requefie, dre. 

J M. l’Abbé de C.... prêchoità faint 
Merry , & ne contentait pas. M. de San- 
tc.ul dit ; IL fit mieux, l’année pa0èe. 
Quelqu’un dit : Une prêdtapas. Et ç’çft 
en. cela qu’il fit mieux, répliqua, M* de 
Santeul. 

f J’ay vu peu de perfonnes plus exac- 
tes dans- la çonvçrfition que M. l’Abbé 
Regnietj.il fait des vers Italiens commet 
s,’il. droit Italien , au fenti ment meme.de 
Ceux duptiï's. SaTradutthn d! Anacréon, 
en vers Italiens qu’il fait imprimer, eft 
digne, de l’Académie de la Crufca , donc, 
ij eft membre comme moi. C’eft un ex-- 
cellënt critique. Je lui avois donné deux, 
fois des vers à examiner. Il les tourna 
tant qu’à la fin ce n’éçoit plus rien. Sur 
çela je lui dis * il t&tn s mande in lima? 
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titra i Tout s’ eft en allé en limeure . Cela 
eft pris de Pline le jeune , qui dit dans 
une de Tes Lettres , Ferrum expoliendo , 
non tant fplendefcit quant atteritur. 
Q^e le fer s ufe plus en le pobffaht , qu'il 
ne s'éclaircit . 

f Dans le rems que chaqüe corps de 
métier Fai Toit remercier Dieu en cliver-. 
fes Eglifes de Paris pour le rétablilTe- 
ment de la fauté du Roi. Monfieur 
de Benferade dans un Eloge du Roi qu’il 
recitoit à l’Académie, dit : Le Mar- 
chand quitte fon négoce pour aller aux 
pieds des Autels i t Artifan quitte fon 
ouvrage ; le Médecin quitte fon malade, 
Cr le malade n en eft que mieux . 

M» de Benferade païoit toujours fon 
Leéteur de quelque bon endroit > mais 
ce qu’il faifoit n’étoit pas fort châtié. 

f Les Seigneurs Italiens qui me font 
l’honneur de me venir voir , font éton- 
nez de ce que je ne parle pas Italien , 
fachant les Ouvrages que j’ay fait im- 
primer dans leur Langue , & que j’en 
ay même donné les Origines . 

f Le bel éloge pour un Sculpteur^, 
que l’Epigramme de l’Anthologie fur la 
Niobé de Praxitèle. Les Dieux* dit-elle* 
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de vivante m' av oient fait devenir pier- 
re. mais de pierre Praxttelle m’a fait 
redevenir vivante .* 

(■ it 'fiot ^îv|ttv A/tov. Ex Ü AO’ow 
QfCtÇtxiAHï t (A7ta.hn tigvdraTo. 

f M. Bernier de Blois devroit Bien 
(avoir parler , car il ne fait autre chofe. 
Je ne lai comment" il ofé Ce préfenter 
pour me venir voir depuis qu’il a fait 
imprimer la lettre qu’il m’a adreflee, 
où il parle fi mal de plufieurs perfonnes 
.qui viennent ici ordinairement. Je lui 
ay fait dire de ne pas trouver mauvais 
que je le priaffe de ne plus venir , 6 c de 
.conuderer que les perfonnes qu’il a malr 

* Il faut bien fc donner garde d’examiner 
la morale des Païens par la notre » mais s’il 
étoit permis dans leur Théologie de compa- 
rer ainli l’art d’un homme à la puiflance d’un 
de leurs Dieux, c’étoit fans douce encore une 
Autre beauté dans cette comparaifon que 
-d’oppofer cet arc comme bien failanc puifqu’il 
donne la vie , à cette puiHance comme mal 
f aidante , puifqu’clle donne la more. £t fi la 
Simplicité de l’expreffion contribué ordinai- 
-temenc à la beauté de la penfée , il faut con- 
venir qu’il n’y a pas un feul mot de fuperflu 
dans cette Epigramme,&quc Niobé ne pouvoir 
pas dire plus naturellement en profe ce que le 
'Poète lui fait dirc-en vers. 
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traitées auroicnt fujet de Te plaindre de 
moi fi je fouffrdis qu'il paruft en leur 
préfence , 8c que je ne poUrrois pas em- 
pêcher qu’ils ne lui fiüent de Sanglants 
reproches , puifque le tort étoit de fon 
côté. Il ne m’a pas épargné moi-même, 
& je ne {ai après cela comment il a pu 
•avoir la penféc de revenir chez moi. 
Lorfqu’on fut qu’il avoit fait un livre 
contre moi. On me demanda comment 
-je prenois cela *, je répondis : M. Berniet 
doit favoir de quel boisje me chauffe. 
; En effet , lorfqu’il venoit chez moi, 
il tenoit toujours tout le feu , en forte 
qu’on ne fe pouvoit chauffer quand il y 
étoit. Il a écrit pendant deux ans mille 
chofcs que je lui ay dites pour les infé- 
rer dans fes EJfaù de Médecine , qu’il 
a très mal emploïécs. C’eft vir leuis ar- 
matur*. 

f Je fuis bien fâché que M. du Périer 
n’ait pas fait imprimer le Recueil de fes 
Poches. On ne les trouve que par lam- 
beaux. C’eft un de nos meilleurs Poëtes 
Latins. Il cftimc la versification de Clau- 
dien, de Virgile & d’Horace; encore, 
dit-il , qu’il ne vou droit pas avoir la ré- 
putation de ce dernier, & être accufé 
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de I infamie dont il fe vante lui-même, 
ü avoir jette les armes & d'avoir fui dans 
J combac 1 ma * s je le pardonne d M. du 

Pener , parce qu'il ne fai peut-être pas 

que les Grecs ont dit en faveur des 
ruiars. 
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Que ceux qui fuient font en eut de fe batte une 
autrefois. 

très-bons vers dans 
Ovide , M. du Pener ne les peur fouffrir, 

, n , e ? lme Ie s fiens > & comme on 
mi djfoit qu il y avo j t beaucoup de gens 
qui n etoient pas de Ton fentiment : ÏI 
n y a que les foux , dir-il , qui ne les efti- 
meiu pas. Si cela eft, lui répondit M. 
d Hcrbelot le jeun c } fittltorum infiêus 
tft numerns. Je lui demandois derniè- 
rement : queJPoëte Latin il croïoit que 
j entcndois le mieux, Ceft Ovide, me 
dit-il auflî-tor. Vous vous trompez , lui 
dis-je , j entens mieux<mes vers que ceux 
des autres. Enfuite jeprisplaifir de lui 
réciter ces deux vers Tans lui dire qu'ils 
etoient de Catulle: H 

?uravt quoties redit urum .ad limina nunquam , . 
Cnn, bepe juravi, pes Umen tpfe redit. 

Mt la friponne ! combien de foie ay-jè 
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juré que je ne la reverroü jamais : ce* 
fendant malgré tous mes ferme ns je n ay 
pu m'empêcher d’y retourner . Il mç dit 
que ces vers étoicnt d’Ovide, tant il eft 
prévenu contre ce Pacte. Je voudrois 
bien le détromper , & lui faire voir 
qu Ovide a fes beautez comme les au- 
tres Poetes 9 mais il ne vient plus me 
voir , depuis qu’il s’eft engagé de ne fe 
pas faire faire la barbe qu’il n’ait ré- 
pondu aux vers de M. l’Abbé Regnier 
îur Pavamnre de la bougie mal éteinte 
qui lui a brûlé la poche de fon juftau- 
çorps. C’cft apparemment que la ré- 
ponde n’eftpas encore faite, & qu’il ne 
peut en venir à bout. Il y a Iong-tems 
quej’ay dit, que fa veine poétique étoit 
barrée. Cependant il eft venu me voir, 
après plusieurs mois que je ne l’avois 
vu. Il avoir la barbe faite , quoiqu’il 
, n’eût pas encore répondu à M. l’Abbé 
Regnier : mais je n’ay pas voulu lui par- 
ler du ferment qu’il avoit fait , pour ne 
le pas chagriner. Il a prié autrefois lès 
amis d’avoir la charité de Pavertir lors 
qu’il ne feroit plus en état de faire des 
vers avec honneur. Il cft tc;ns dp Iç 
faire. 

. ' . - / : Voilà 
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f Voilà quon me vient d’apprendre 
que les AmbalTadeurs de Siam voïant 
les grands bancs d’argent maflif de la 
galierie de Vcrfailles que plufieurs hom- 
mes enfemble ne peuvent foulcvcr , di- 
rent qu’on avoit trouvé le vrai moïen 
d’empêcher qu’ils ne fuflent pris par 
les voleurs. 

f J’appelle Meflîeurs Berauld , les 
Pbiladelpbes , parce que des frcres ne 
peuvent pas s’aimer plus qu’ils s’aiment.. 
Ils font mes voifîns & mes bons amis. 

f Un Prélat qui n’avoit pas d’ailleurs 
de grands talens > mais qui chantoit& 
faifoit bien les cérémonies de l’Eglifè» 
un jour après avoir célébré pontificaîe- 
ment, dit : C’eft une chofe bien diffi- 
cile que de parler en public. 

f M. le Maréchal de C. ...fachant 
de fon Médecin qu’il n’avoit plus guere 
à vivre, envoïa quérir fon Confeflèur, 
&lui dit : Je m’en vas donner tête bai£ 
jfée dans l’avenir. 

f J’étois à la première repréfentation 
des Prscieufes ridicules de Moliere air 
Petit-Bourbon. Mademoifelle de Ram- 
bouillet y étoit , Madame de Grignan, 
lout l’Hôtel de Rambouillet, M.Çha- 
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pclain &c plulLuns autres, dq ma u>nn0i£ 
lance. La piece fut jouée avec un ap-» 
plaud filment général & ) en fus fi la» 
t-isfait en mon particulier ,, que jet vi$ 
dès lors L’eîSec qu’clïç alloiti produire* 
Aui for tir de là Comédie,, pr- nant M« 
Chapelain par la main. : J^oiifieur , lui 
dis-je , nous approuvions vo.us & moi 
toutes les fôttales qui viennent d’être 
eritiquées 6 finement $c aveq tant dfc 
bon fènsimais croiez-rmoi , poun raq 
fer var de ce que S. Remy- dit à Clovisiü 
tir nous faudra brûler ce que nousuvons 
adoré , & adorer ce que nou&avons bi'û» 
lé. Cela arriva comme je Pavois prédit*. 
ëc dès cette première Représentation^ 
l’on revint dû galimatias. & du, Stite 
forcé. 

f ÀuguÛe fbuf&oit que fes Miirl- 
t»es le rêgalalFent P un après: Pautrew- 
Vn d’feux le traitant* un jour fàn* 
beaucoup de façon., Auguftè lui dlt>3 
Non ptttabam nos ejfe. tam familiarisa 
J* ne crotoif pas que nous fu fions fi 
bons amis. 

f Je n© travaille pas toujours à un 
même ouvrage* Quand j’en lailïb un, 
j^enprens un-autre : &je trouve en g et» 
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que l’ay is de ce vers Grec eft véritable: : 

nâvy /« tkCoA»' ftdoi if7«v avawwurtttS. 

de travail eft une efpeee 

eft pas un mat dont il 
faille fe fervir trop Couvent dans nôtre 
Langue, Je me fouviens que M. PeJliir 
fon m’écrivant pour me prier de revoir 
les épreuves, du Dif cours de la Tragédie 
de M. Sarrazin , qui avoit été imprimé 
autrefois au devant de 1* Amour Tyran- 
nique ,,me prioit au fit de prendre garde 
L ce mot dont Mu Sarraz n fc fervoic 
trop {bavent „ ôc de le corriger. 

f Cieéron dans fcs Lettres à Atti* 
eus y en faifant le portrait de Metellus, 
a: fait finis y penfet celui de M. C. . . . 
Metellus non homo , Jed lit h s atque aer 
Ctr folimdo mer à* 

f M, l’Abbé: Nteaife eft (avant. J\ 
fait l’ Antiquité: x il a la connoiflanee 
des Médaillés anciennes, & il poftede 
avec cela les belles Lettres. Nous lui 
avons- de grandes obligations , nausiau- 
tres gens de Lettres. C’en lui qui prend 
le foin & la peine de faire tenir nos let- 
tres aux Savans d’AIlémagne ôc de Hol- 
lande y de refevom & de nous cendrq 

Vij 


Le changement 
do repos . 
f Damant r 
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celles qu’ils nous écrivent. C’eft aufli 
par fon moïen que nous apprenons ce 
qu’il y a de nouveau dans la République 
des Lettres , non feulement dans ce païs- 
là > mais encore à Rome , à Florence,. 
& en d’autres endroits d’Italie , par les 
correfpondances qu’il y entretient. 

5 Voici ce qu’un écumeur de Mer- 
curiales me raconta hier au foir : M. lu 
Maréchal de. » ». a une aune de menton* 
M. de la G. . n’en a point du tout. Il 
arriva qu’à une chafie eux l'euls aïant 
apperçu un cerf,, coururent de ce côté-là» 
Le Roi dit : Où vont-ils fi vîte ï M. de 
Clerambaut dit : Sire , c’eft que le Ma- 
réchal de. . . . ..emporte le menton de la 
G ..... , & la G ... . . court après pour 
le ravoir» 

5 Parce que le Pere Bourdaloue , qui 
fait fi bien, a prêché devant le Roi ôc 
devant le Roi d’Angleterre ; je dis qu’il 
eft le Prédicateur des Rois, & le Roi des 
Prédicateurs. ; * 

} M. de H... Arch. de R... prêchant 
dans une Parodie de Roiien , dans le 
tems d*iine Million , s’avifa de divifer 
fon Sermon en vint-deux points , ui* 
Artifan n eut pas pluioft entendu cette 
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divifion qu’il fortit brufquement. Quel* 
qu’un lui dit > Où allez-vous fi vue ? il 
répondit : Je vas quérir mon bonnet de 
nuit , car je vois bien que nous couche- 
rons ici. 

f Un jour qu’il y avoit plufieurs 
dans la chambre de M» le Contrôleur 
Général. Madame Ç...» qui avoit à lui 
parler, fe tenoit dans l’antichambre où 
étoient les laquais» M. le Contrôleur 
Général lui dit en l’abordant Madame, 
je ne vous fouffrirai point avec des la- 
quais , entrez dans ma chambre. En vé- 
rité dit-elle , Monfieur > ils me font 
moins peur quand ils ont leur cafaque, 
que quand ils l’ont retournée comme 
ces autres ( en lui montrant les Part. . . 
qui étoient dans fa chambre. ) Madame, 
dit-il, vous ne ferez ni avec les uns ni 
a^vec les autres» Et la fit entrer dans fon 
cabinet» 

f Je fais fouvent ce conte. Henry 
tV. entrant chez; Madame Gabrielle , le 
Duc de Bellegarde qui en étoic amou- 
reux fe cacha fous le lit : cependant od 
fervit la collation, & le Roi qui avoit re- 
marque le lieu où ceSeigneur étoit caché, 
j jetra une bocte de confiture en difantr» 
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Il faut que tout le monde vive. 

f M, Arnauld. aïanc fait venir quan-* 
tiré d’atteftations des Evêques d’Orienr» 
fur la Réalité , & fur la. T ranffubâan- 
tiaiion ; M. Gaudin mon voifin dit qu’il 
avoir delorientc Monfieur Claude. 

f M. Coquelin aïant quitté la perru-> 
que y était prefque mécannoilfable. En 
ce tem&dà il fit l’ouveturc d’une des 
Conférences Archiepifcopal.es, fort bien 
à fon ordinaire. M.de Vert lui dit. Mon-* 
four, je ne vous ay reconnu qu’à vôtre 
éloquence. 

f M. Cofpean dédia un livre latin à 
M. le Cardinal de Richelieu , & le lui 
envoïa.M.le Cardinal de Richelieu pouc 
répandre à fa civil ité~enMiniftre qui n’a-* 
voit pas le tems d’écrire de Longues let^ 
très , lui écrivit ees trois mots feuler 
ment * j4ceepi, legi, probant* Cela étoit 
bien, & je voudrois pour beaucoup de 

* Rien u’çft fi commode pour fe drfpénfer 
d’entrer dans un long- détail des raifons qui 
font approuvée un Ouvrage > ces maniérés fit 
pitc (entent- afleç naturellement. Les. Lettres de 
Lipfe.cn font toutes pleines. L'ëywv, *».tyvuv &, 
xptr i'yvur de.J'ulien cil plus heureux de beau- 
coup , & peut même avoir donné lieu par lo 
'concrepic à celui-ci. 
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chofes. avoir êt& l’auceuc de ces trois 
mots. 

Le Laconifme a Tes beautez, il a aulli 
Jfes défauts* Ceux de Lacédémone écri-.. 
voient aux. Rois, de cette maniene > &: 
il y avoir de- l’impudence icela fe faifoit 
autant par af&ftation que par le carac- 
tère du païs* Cette maniéré abrégée de 
parler de quelques peuples» a trompé les 
Orientaux* Yoffitis que cite M. B.... 
dans (z.DiJfertatian des Manufcrtts , dit 
que ceft ce qui en a fait perdre la plu- 
part des Langues anciennes » & qui eft. 
caufe des change mena. qui. font arrivez, 
dans, ce! 1 es qui nous refilent. Je lui dis 
quilavoit oublié ce Diéton , Brevisejfe 
labo**, obfcurus fie. T évite d'être long . » 

je- deviens obfcur : J en avois allez 
reprit-il , R j enfle voulu tout mettre y 
comme- cet endroit de Sophocle , ou il 
dit que fouvent les. dif cours abrégé z, onP 
beaucoup- n ni aux mortels . Cela eft vrai y 
&T dans A mm i en il y a une règle pour; 
«9 juger. La brièveté neft louable que 
Lyrique moms rumpens intem peftivas* 
nihU fubtrahit cognitioni ; Sauvant le# 
longueurs inutiles & hors de - propos y 
elle- ne dérobe rien dlo-connoi fiance» - j 


I 


H o M H N A G 1 A N A. 

Denis d’Halicarnafle dit un mot qui 
eft bien énergique & qui comprend 
beaucoup de chofes en peu de mots y 
multapaucis. Il dit que dans une narra- 
tion il faut être court , mais aufli il ne 
faut rien oublier. Il faut retrancher le 
fuperflu , mais ne faut pas ôter ce qui eft 
necefl'aire * integra hrevitas. Le beau 
mot de ce Sophifte dans Philoftrate l il 
difoit a Marc-Aurele , qu'il ri était pat 
de ceux qui vomijfoient leurs dif cours. 
Cicéron appelle, quelque part ceux qui 
abrègent en écrivant 0w*7i»'ifcTH<, pleins 
de la fureur des Mufes. 

f M. de L.... étoit allé à Rome pour 
tâcher d’être Cardinal, & en étoit re- 
venu fans rien faire. Comme il avoit un 
fort grand rhume , quelqu’un dit : C eft 
qu’il eft revenu fans chapeau.- 
J On m’apporta les livres du P. Mal- 
lebranche dans le tems qu’il faifoient 
beaucoup de bruit. Je n’ay jamais pu 
goûter fon livre de la Recherche de l& 
•vérité Madame de la Fayette à qui je 
le fis voir , me dit qu’elle n’y avoit pu 
rien comprendre. La première fois que 
M. Petit vit ce livre , il vint ici aufli tôt, 
& difoit dans les rues à chaque pas qu’il 

faifoit 
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faifoit : Quelle forfanterie 1 Jamais je ne 
l’ay vu plus en colere. Il vouloit que je 
lui fiiTe raifon de ce qu’on imprimoit 
des livres de ce genre : & quoi-qu’il fut 
peu favorable à Defcartes > il trouvoit 
que ce dernier fe faifoit du moins des 
principes apparens fur lefquéls il batif- 
foit fort jufte fon fyfteme , mais que le 
P. Malbranche batifloit en l’air. 

f M. Diodati Miniftre à Geneve, 
interrogeant les Prêtres & les Moines 
qui venoient apoftafier, leur demandoit: 
Jÿtiçirc hue venifii ? Ils répondoient, 
JLeligtonis caufa. Religio cujus generis f 
Feminini . Ergo venifti pr opter genus fe - 
tnininum. 

f M aïant fait donner une 

Chanoinie de fàint Cloud à fon neveu, 
vouloit païer les dix Louis qu’on donne 
à la réception. Son neveu le pria de n’en 
rien faire , lui difant qu’il luroit peur 
qu’il ne lui fift plus donner de Bénéfice, 
s’il lui en coutoittant pour chacun. 

J On faifoit lever la main â un Tein- 
turier qui les avoir toutes noires. Le 
Juge lui dit : Oftez vôtre gand. Le Tein- 
turier dit : Moniteur, mettez vos lu- 
nettes. 

i 
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f M. B. . . . avoit une maifon près 
de Paris où il y avoir une terraflè. Il s y 
promenoit tous les marins , & dès qu’il 
voïoit quelqu’un qui venoir dîner chez 
lui , il fe fauvoit par la porte de derrière. 
M. de M...» lui manda qu’il iroit dîner 
chez lui un tel jour. Il lui fit réponfe : Je 
vous remercie de vôtre avis , je n’y ferai 
pas. 

J M. le Comte de S... qui fut tué à 
Sedan avoit la barbe roulfe. Etant à fa 
.maifon de campagne , où Henry IV étoit 
venu pour une partie de chan'e > il de- 
manda en préfence du Roi à fon Jardi- 
nier qu’il lavoit être eunuque, pourquoi 
il n’avoit point de barbe. Le- Jardinier 
lui répondit , qüe le bon Dieu faifant 
la diftribution des barbes, il étoit venu 
lorfqu’il n’en reftoit plus que de roufTes 
à donnex, &C qu’il aima mieux n’en point 
avoir du tout , qüe d’en porter une de 
cette couleur. 

f M. B. ... le Prédicateur s’étant 
trouvé à l'un des appattemens que le 
Roi tenoit à Verfailles , Mademoifclle 
lui dit : Que venez^vous faire ici , Mon- 
iteur? Illui dit : Mademoifelie , c’eft que 
j’ay une defeription du Paradis à faire. 
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& je fuis venu ici prendre des mémoires. 

f Un pauvre homme en Brie, por- 
tait cinq fols à fon Curé pour lui Faire 
dire une Mdïè. Il ne trou va que la fer- 
rante à qui il voulut laifler fon argent* 
Elle lui dit, en le refufant : Nous ne di- 
rons point de MelTes à cinq fols. 

f M. le Maréchal de C.... ne s’énon- 
çoit pas facilement. Lorfqu’il rompit 
avec Madame Cornuel, elle dit ; Je cora- 
mençois à l’entendre. 

f Henry IV étant à Rouen , un Pré- 
fîdent qui fe préfenta pour lui faire une 
harangue demeura court. Un Courtifiui 
qui étoit près du Roi, dit: Sire, il ne 
faut pas s’étonner de cela , les Normands 
font fujers à manquer de parole. Quel- 
ques-uns attribuent cette repartie à 
Henry IV lui-mème, comme on le peut 
voir par ces yers que l’on fit en ce tems là: 

Un Normand député pour haranguer le Roi, 
Sire,dit-il tout court Uns pouvoir pafTer outre 
Se frorant à la nuque 8c regardant la poutre, 
A Faute de mémoire il tombe en deUrroi. 
Ses amis l’excufant difoient j II s’eft mépris : 
Mais le peuple criant , A l’école , à l’école t 
Tout beau, leur dit le &oi, je n’en fuis poiap 
furptis î 

I*csNormands fontfujets à manquer déparait. 

X ij 
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q Feu M. le Prince de étant 

£ Venife,queftionnoit fort Fra-Paolo qui 
a fait l’hiftoire du Concile de Trente. 
Fra-Paolo* dit à un de fes amis : Jguefio 
Principe mi pare un principe molto in- 
terrogativo . 

f Jay connu M. de Saumaifc fort 
particulièrement, il me venoit voir alfez 
fouvent. C’étoit l’homme du monde le 
plus agréable dans la converfation j mais 
il ayoit ce défaut en écrivant , qu’un paf- 
.fage en attiroit un autre , & qu’il ne 
pouvoir finir à force de citer des parta- 
ges. Il m’a dédié quelques-uns de fes 
ouvrages. Que les tems font changez ! 
les moindres grimauds veulent à prefent 
. écrire contre moi. M. de Saumaife étoit 
toujours fort propre dans fes habits, & 
ne rertembloit pas par cet endroit a un 
Auteur. Il affeéfcoit quand il fe trouvoit 
en compagnie de ne jamais parler de 
fciencé , qu’on ne l’y obligeât en quel- 
que maniéré, M. Coftard étoit aum re- 
cherché dans fon ajuftement , & il avoit 
• d’ailleurs les maniérés aflez polies ; c’eft 
ce qui faifoit dire qu’il étoit le Pédant 
le plus galant & le Galant le plus pédant 
que l’on put voir. 
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A S. Barthélemy près de la Ferté-Gau- 
cher,le pere d’un Payfan fe mouroir. 
Le Payfan fut au Curé, & demeura trois 
heures à fà porte a heurter tout douce- 
ment. Le Curé lui dit : Que ne heurtiez 
vous plus fort ? J’avois peur , dit-il , de . 
vous éveiller. Qu]y a-t-il, dit le Curé? 
Mon pere fe mouroit , dit le Payfan, 
quand je fuis parti. Le Curé dit : Il fera 
donc mort à prefent ? je n’y ay plus que 
faire. Oh non, Monfieur , reprit le Pay-, 
fan. Pierrot mon voifin m’a promis qu’il 
l’amuferoit. 

f M. d’Elbene étoit très-paflîonné 
pour le Poëme épique, & c’eft pour cela 
que M. Defmarefts étoit fon grand ami* 
Il vint une fois me trouver , & me pria 
très - inftamment de lui accorder une 
grâce j & cette grâce étoit , que je fille 
un Poëme épique. 

f Frere J. . . M. . . . fut amené lié 
d’Angers à Paris pour fes débauches. 
Etant devant le Juge av^c qui étoient 
■deux Dames , il leur dit : C’eft pour 
vous, Mefdames , que je fuis enchaîné. 
Le Juge lui dit : Vous êtes enchaîné 
pour les Dames, parce que vous avez 
été déchaîné fur les Dames. 


X üj 
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^ On voulut une fois engager M. 
Chapelain à fe battre en duel» Ü étoit 
Archer du Prévôt de l’Hôtel qui s*’ap- 
pelloit Alexandre le Hardy Seigneur ae 
laTrouflè c’eft dans ce tems-ü que 
pour fe moquer de lui , on l’alla prier 
de fervir de fécond dans un duel. U quita 
la cafcque d’ Archer , & l’épée qu’il ne 
porta jamais depuis cet appel. Il a été 
Précepteur d’Adrien le Hardy fils du 
grand Prévôt de l’Hôtel. 

f Mad. Loifeau bourgeoife étoit £ 
Verfailles.Le Roi voïant qu’elle s’avan- 
çoit fort près du Cercle , dit à .Madame 

laDuchcflTe de Queftionnez-la un 

peu, Madame. Madame la Duchqfle de...* 
Païant fait approcher, lui dit: Madame, 
quel offeau eft le plus fujet a être cocu ? 
Elle lui répondit :c’eft’un Duc, Madame* 

f M. Cam avoit une jambe de 

bois & voïoit une Demoifelle , qu’une 
autre perforine voïoit auffi en même 
temps. La Demoifelle étant devenue? 
grofie , il y eut difpute entr’eux , à qui 

appartiendrez l’enfant. M. Cam ait 

a l’autre : Si l’enfant vient au monde 
avec une jambe de bois, il fera à moi» s’il 
naît avec les deux jambes > il fera à vous* 
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f Une Courtilanne i Madrid tua Ton 
Galant pour une infidélité qu’il lui avoit 
faite. Elle fut prifc & amenée devant le 
Roi, à qui elle ne cacha rien de l’affaire. 
Le Roi en larenvoïant, lui dit: Va, tu 
as trop d’amour pour avoir de la raifon. 

f M, le Cardinal de Richelieu étant 
malade , M. de Bautru fe trouva dans 
fon antichambre dans le tems qu’un 
grand * parleur y étoit & faifoit grand 
bruit , M. de Bautru pria qu'on fift filçn- 
ce , parce que cela incommodoit M. Ic 
Cardinal. Pourquoi voulez-vous que je 
ne parle pas a dit le grand parleur î il eft 
vrai que je parle beaucoup , mais je parle 
bien. Je fuis de vôtre avis pour la moir 
tié , repartit M. de Bautru. 

f Un Prince avoit gagé contre 
Oéîavien de faint Gelais Evêque d’An- 
goulefme & Poëte célébré , que toute^ 
lès fois qu'il l’interrogeroit en vers , iF 
ne pourroit lui répondre de même fans 
coq-à -1 ane. Comme il revenoit de dire 
la MçfTe , le Prince lui dit : 

En m’çn revenant de l’écolç 
J’ay rencontré Pamc Nicole, 

Laquelle étoit de verd vêtue- 
* M. le Commandeur de Jars de la maifon 
de Rochechouart. 
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Saint Gelais répondit fur le champ ?' 

Otez- moi du cou cette étole > 

Et fi bien-tôt je ne l’accolle. 

J’aurai la gageure perdue. 

^ Quand un homme cft marié à unè 
méchante femme & qu’il eft affez heu- 
reux pour la perdre , le peuple dit qu’il a 
été délivré d’un grand mal de côté.II par- 
le plus fagement qu’il ne croit 3 car Yves 
de Chartres appelle une femme * laté- 
rale : & ce mot fe prend^principalement 
pour celles qui font d’une condition 
inférieure au mari. 

^ Guillaume Colletet a ** époufé trois 
fervantes. Il étoit Anctllariolus : c’eft 
un mot qui fe trouve dans Martial fur 
un certain Alauda : 

Ancittariolum tua te voeat uxor , & ipfa 

LeBicariola eft : eft'ts , Alauda, pares : 

Ce mari dans Martial aimoit les fervan- 

* Lateralu dans Yves de Chartres ne fe 
prend que pour une femme illégitime , pro- 
prement concubine i c’eft par ce nom Ep. 1+4 . 
qu’il défigne Bertrade Comtefte d’Anjou que 
Philippe avoir enlevée à fon mari. 

** A la mode d’Alemagne , que lès maris 
époufent de la main gauche» 
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tes , & la femme aimoit les porteurs de 
chaife. 

Guillaume Colletet fut un des cinq 
qui travaillèrent à la piece des cinq Au- 
teurs. Il eut fix cens livres du Cardinal 
de Richelieu pour cela, comme il l’a 
lui-même publié dans ces vers : 

Armand qui pour fix vers m’as donné fix 
cens livres , 

Q ne ne puis- je à ce prix te vendre tous mes 
livres. 

Il avoit époufié en dernier lieu une Ser- 
vante nommée Claudine, fous le nom de 
laquelle il faifoit des vcrs.ll mourut avant 
elle j mais peu de tems avant fa mort, afin 
de couvrir la chofe , il fit des vers fous le 
nom de la même Claudine,qui font très- 
beaux , & que le P. Vavaflcur a mis en 
vers latins, par Iefquels après fa mort 
elle proteftoit qu’elle ne vouloit plus 
faire de vers. 

* Juftinien avant que d’épouferThéo- 

* Il paroît par l’Hiftoirc fecrete de Proco- 
p ccb. 9. que ce fut Juftin qui fit cette loi à 
l’inftigarion de Juftinien. Et N. Allcmanni dans 
Tes notes , a fort bien prouvé que la loi 13 • 
au Code de Nuptiis eft de Juftin & non de Jufti- 
nien , comme on l'a cru en interprétant mal 
ccs quatre lettres initiales J U S T. 
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dora , permit aux Princes & aux 
gens de Famille , par une loi exprefle , 
d’époufer des comédiennes , & par con- 
féquent des fervantes qui ne font pas au 
rang des infâmes comme les autres. 

5 J’avois entrepris de faire une Ode 
fur ce que Guillaume Colletct aimoit 
des fervantes , à l imitation d’Horace 
qui en a fait une fur ce qu’un de fes 
amis avoit la même paffion •, mais je ne 
l’ay pas fait. En examinant celle d’Ho- 
race , j’ay trouvé qu’il n’avoit rien fait 
qui vaille. Il loue fon ami de ce qu’il 
imitoit les Anciens qui avoient auffi ai- 
mé &: époufé des fervantes. Il cite , par 
exemple, Achilles, qui avoit époufé Bri- 
féis; mais Briféis n’étoit pas fervante, 
c’é;oit une Reine qui avoit été enlevée, 
& qui par le droit des armes devint 
cfclave. 

f Monfieur Ga Avocat célèbre 

& que l’on appelloit l’Empereur du Pa- 
lais , devint le valet de fa fervante en 
l’époufant. Cette femme pour parvenir 

à ce mariage, gagna le Curé de en 

lui avoiiant faulFement un commerce 
avec fon Maître : ce qui fit qu’on l’obli- 
gea de l’époufer. Si quelqu’un faifoit le 


M E N A G I A N A. 151 

Catalogue de toutes les femmes qui ont 
époufé leurs Maîtres, comme j’en ay 
fait de toutes les Courtifannes ancien- 
nes , il faudroit les joindre enfemble* 
De tous les peuples , il n’y a gueres que 
les Romains dont les mœurs n’aient 
pu compatir avec cette liberté d’épou- 
fer qui que ce foit , fervante ou cour- 
tifanne. 

f Une Dame de condition déjà vieille 
& fort feche, étant venue avec un ha- 
bit verd à un bal que donnoit Henry IV : 
il dit qu’il lui étoit bien obligé de ce 
qu’elle avoit emploie le vert & le fec 
pour faire honneur à la compagnie. 

J Alexandre VII au commencement 
de fon élévation paroiiToit oppofé au 
Népotifmc ; cependant au bout de quel- 
que teins il fit venir un de fes parens, qui 
étoit le Chevalier Bichi. Les Romains 
le voïant avec fà croix de Malthe, dirent: 
£cco la Croce , verra tofto la Procejftont : 
Voici la Croix , nous verrons bien-tôt la 
Procêflîon. A propos de Procêjpon , je 
l’écris long avec un circonflexe, pour le 
diftinguerde la Procefion duS.Efprit> 
qui eft bref. 

J Raymond Peiliflon bifaieul de M* 
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Pellifïon , écant premier Préfident au 
Parlement de Chambéri fut condamné 
à faire amende honorable , & la fit* Ce 
fut à la pourfuite d’un nommé Tabouet 
du Mans , Procureur Général, qui l’avoit 
accufé d’avoir jugé un procès fans con- 
clufions. Ce procès fut jugé par le Par- 
lement de Dijon , 8c l’Ârreft fe trouve 
dans I cs*Arrefts de PapoK. Raymond P^l- 
liffon obtint des Lettres de révifion par- 
devant le Parlement de Paris. Le Parle- 
ment de Dijon s’y oppofa, difant que la 
puifiance 8c l’autorité des deux Parle- 
mens étant égale, le Parlement de Paris 
ne pouvoit pas prononcer fur un procès 
qui avoit été jugé par le Parlement "de 
Dijon. L’affaire fut renvoïée au Grand- 
Confeil , qui jugea en faveur de Ray- 
mond Pellifion , &c condamna Tabouet 
à faire amende honorable a fon tour, & 
Tabouet la fit. Le pere 8c le grand pere 
de M.PellifTon ont été Confeillers. Lors 
qu’il fut fait Maître des Requeftes , bien 
des gens difoient que c’étoit un incon- 
nu. Cela me fit dire, qu’il y avoit bien 
des Confeillers qui n’étoient pas fi no- 
bles que lui. Par le moïen de M. Sal- 
mon mon ami, je fus caufe que l’on in- 
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(cra dans Tes provifions les noms de Ton 
pere , de Ton grand-perc , & de Ton bi- 
laïeul , avec leurs qualitez. M. Pellifl'on 
qui s’eft vu n’avoir rien , ne laide pas 
d’avoir préfentement vint - cinq mille 
livres de rente. 

J A Madrid dans une Tragédie jouée 
aux. . . . devant le Roi , un jeune Ecolier 
qui faifoit le perfonnage d’une Furie, 
appercevant Ton Régent qui fervoit de 
foufleur dans un coin, alla avec Ton flam- 
beau lui brûler la barbe 8 c les cheveux ; 
à quoi le Roi prit tant de plaifir , qu’il 
vouloit faire recommencer la piece. 

f Cicéron fur Meridies pour Mc- 
didies , dit : Impetratum efi à confuc - 
tudine ut fuavitatis causa peccarc li- 
ceret . 

f Du tems que M. d’Efpernon fe re- 
tira en Angleterre , accufé d’avoir fui 
dans un combat , M. Peirefc écrivit au 
grand Bignon , 8 c lui demanda fi on 
pouvoir être condamné à mort pour 
avoir manqué de courage. M. Bignon 
lui fit réponfc , qu’il n’y avoit point de 
loi fur laquelle on fe pût fonder pour le 
faire. Les Ioix tout au plus ne condam- 
nent a mort que le premier qui fuit 
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pour fervir d’exemple, parce qu’il en- 
traîne les autres. 

Je voudrois avoir lu la lettre de M. 
Bignon à M. Peirefc. M. Bignon étoit 
fi plein d’érudition, quelle Te répandoic 
fur tout ce qu’il difoit & fur tout ce 
qu’il écrivoit. M. l’Abbé Gaudon a un 
Mignoniana : que cela feroit excellent , 
s’iîvouloit le publier 1 

f Les Athéniens condamnèrent à 
mort Socrate pour avoir, difoient-ils, 
mal parlé des Dieux dans fa Philofophie. 
Comme on alloit le faire mourir, là 
femme toute affligée lui dit quelle 
étoit au defefpoir de le voir mourir in- 
nocent. Socrate lui dit : Je ferois bien 
fâché de mourir autrement. Ariftote 
aïant fu le fujet de la condamnation de 
Socrate , fortit d’ Athènes & s’enfuit; 
Ne bis y difoit-il , in Philofophiam pec- 
tarent. 


J Dans le tems que j’étois à Caen, 
j’entendis prêcher le Miniftre du Bofc.Je 
n’ay jamais entendu prêcher de Miniftre 
que cette fois-là. Il prêcha fort bien ; 
mais il me fembla étrange de voir un 
Prédicateur en chaire avec un chapeau 
fur la tête. Montagne a écrit qu’il n’y a 
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point de vêtement plus ridicule "que le 
bonnet carré de nos Prêtres. Nous y 
fouîmes accoutumez. 

J M. de L. . . . difoit : J’ay reçu tous 
mes Sacremens excepté le mariage que 
je n’ay pas reçu en original , mais dont 
j’ay tiré bien des copies. 

J De même que Quintilien a écrit 
que c’eft avoir beaucoup profité que de 
fe plaire à lire les ouvrages de Cicéron, 
mon pere difoit aufli , comme je l’ay 
remarqué dans fa vie , que c’eft avoir 
beaucoup avancé dans nôtre Religion 
que de fe plaire dans la le&ure des Epî- 
tre de fai nt Paul. 

f M. de Racan allant voir Malherbe un 
Samedi lendemain de la Chandeleur à 
huit heures du matin , le trouva qui 
mangeoit du jambon. Ah iMonfieur, 
dit-il, la Vierge n’eft plus en couche, 
elle eft relevée : Oh ! dit Malherbe, les 
Dames ne fe lèvent pas fi matin. 

J On dit communément que tout I« 
monde veut être parent de ceux qui font 
en faveur. Euripide a dit la même chofe 
dans ce bel ïambe: 

IVTVyjJvTVV 7rnlTèi ilffl ovïyvtûs. 

Fortunatorutn omnes ft*nt cognati . Sca» 
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ligèr a dit dans une de Tes Lettres , que 
tout le monde cftime les vers ïambes 
Grecs , mais qu’il n’y a perfonne qui en 
connoifle la beauté. 

f Les Portugais aïant perdu une ba- 
taille , on trouva quatorze mille gui- 
tares fur la place. 

^ C’eft à mon gré un efprit jufte, que 
celui qui a dit* :On aime a louer Voi-> 
ture i on e fi force de louer Balzac. 

$ Pendant les mpuvemens de Paris de 
1649. ceux qui parurent révoltez furent 
appeliez Frondeurs , & leur parti La 
Fronde. Pendant les féconds mouve- 
mens en 1652. les mêmes qui avoient été 
Frondeurs , prirent de la faille à leurs 
chapeaux, pour fe diftinguer des autres, 
qui prirent du papier. M. de Mefgrigny 
Chanoine de Notre-Dame , prêchant en 

* M. Coftar pag. 6 7. de la fuite de la 
défenfe de Voiture nous apprend que c’eft une 
Dame d’excellent efprit qui lui dit une fois: 
On eft forcé de louer Balzac } mais on eft bien 
aife de louer Voiture. Longueil avoir dit a 
peu près la même chofc de Budé &d’£rafme i 
Hune ( Erafmum ) amure pojfis, iüum admit art, 
httic favere , illi parère > profit Ho ille me violenter 
cogit y hic fuuviter allicit. Voïez Sorberiana au 
mot Voiture. 
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ce tems-là aux Bernardins , appliqua ces 
paroles de Job à ce Parti de la paille r 
In fiiptelam verji funt lapides funda. 
Cela fut trouvé fort heureufement. 

J En écrivant autrefois aux Dames, 
on finiftoit par je vous baife les mains y 
ç$r fuis , dre. On ne fouffriroit pas cela 
préfentement. Malherbe au lieu de Je 
vous baife les mains , finiftoit par Je vous 
baife les pieds en écrivant à fa Maîtref- 
fe } parce qu’elle s’appelloit Califte. M. 
de Balzac en a fait une raillerie , difant 
que Malherbe lui baifoit les pieds, parce 
qu’elle portoit le nom d’un Pape. 

f Dans les Comédies que l’on ré- 
préfentoit autrefois a Athènes , on avoit 
la liberté de nommer les perfonnes par 
leurs noms. Socrate s’eft entendu nom- 
mer , & s’eft vu jouer lui-même plufieurs 
fois. Mais parce que cela étoit d’un grand 
fcandale , les Athéniens firent une loi, 
qui portoit fxii itofjutet h.îyi>t 5 de ne pas 
nommer par le nom. Les Comédiens re- 
tenus par cette nouvelle loi ne nommè- 
rent plus perfonne ; mais ils inventè- 
rent des mafques fi reftemblans aux 
perfonnes qu’ils jouoient, qu’on les re- 
connoijToit fort bien fans les nommer.. 

Y 
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Cet ufage n étant pas moins fcandaleuï 
que le premier , fut abolrqpar une autre 
loi que les Athéniens firent, qui'ordon- 
noit Àut o7t?02(»7tu( te ; i / v , de ne plus- 
jouer la Comédie en repréf entant les vi- 
fages. Cela fut caufe que ion introdui- 
fit les Comédies régulières &c modeftcs* 
dont Ménandre fut l’auteur. 

J Califtrate dit d’un Juge :In adeundo> 
facilem fe reddat , non t amen content ni 
fe patiatur ; Il faut qu’un Juge foit de 
facile accès > mais il ne doit pas fouffrir 
qu’on le méprife.- 

f Les noms propres parmi les Grecs 
font prefque tous compofcz- 

f M. de la Roque en me donnant fon’- 
Traite des Noms , me difoit : Nous vous> 
avons cité ; oui , Monjîeur. C’ctoit là’, 
maniéré de parler,. Il fe plaignoit que le 
Pere Ménétrier lui avoit voulu dérober' 
tous fes defleins fiir le blazon & fes dé- 
pendances. Je n’ay gueres plus de plai- 
fir à dire un bon mot , qu’il en avoit & 
rapporter un fait fàtyrique. Je lui ay' 
quelquefois oui dire des chofes fore 
plaifantes fur tous ceux de fa connoiflan— 
ce , & il étoit admirable quand il contoic 
le&voïages d’un; certain- Abbé de faine. 
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Martin , original de Ton pais. Je ne 
fai pourquoi les Normands aiment fi 
peu leurs compatriotes. Nous autres 
Angevins nous aimons autant les nô- 
tres , que les Parifiens font les étran- 
gers. 

Quand cet Abbé de faint Martin vint 
au monde, il avoir fi peu la figure d’un 
homme qu’il refiembloit plutôt à un 
monftre. On fut quelque-tems à déli- 
bérer fi on le batiferoit. Cependant il 
fut batifé & on le déclara homme par 
provifion. Il étoit fi difgracié de la na- 
ture, qu’on Va appellé toute fa vie l 'Abbé 
Malotru. Il étoit de Caen. 

f J’ay fait ÏHtftoircde la Maifon de 
Sablé , & j’en parlois un jour à M. Gau- 
din $ il me dit qu’Adam avoir eu moins 
de plaifir qu’un autre , de n’avoir fu ni 
Hiftoire,ni Conciles, ni Généalogies, 
ni Blazon. 

f M. S. ... dit que la plus ancien- 
ne de toutes les plaintes , c’eft celle des 
Poëtes fur le malheur du tems & fur 
l’ingratitude de leur fiecle. 

f Comme on a dit d’Origene , ubi 
bene , nemo mslim > on a dit aulfi dç 

Yij. 
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l’Aretin ubi male , nemo pejus . En effet 
Ton ftile n’eft fupportable que dans tout 
ce qu’il a fait de libre > mais en matière 
de dévotion on ne le peut fouffrir , &C 
c’eft la chofe du monde la plus pitoïa- 
ble que Les Vies de J. C. de la Vierge y 
de S-Thomas d’Aquin , la Ge'néfe & lit 
Paraphrafe fur les Pfeaumes , foit pour 
les penfées , foit pour l’expreflion. Voici 
une Epi gramme que l’on a fait fur & 
Paraphrafe : 

Si cc Livre unit le deftin 
De David & de l’Aretin 
Dans leur merveilleufe fciencc , 

Ledreur , n’en fois pas empêché j 


J’ay lu toutes les Lettres de Pierre 
Arétin, fans y trouver rien que j’aye ja- 
mais pu faire entrer dans aucun de mes- 
Livres. * L’Arétin n’avoit que de l’efprit 
& point de fcience. Montagne en a bien 
jugé liv. i. ch. 51. 

f La Lettre de Cicéron à fon fre— . 
re Quintus qui étoit Intendant de 
Province, eft une des plus belles qu’il 
ait écrite. Elle contient la maniéré dont 

* Il faut voir le portrait de TArétin par Scipioi* > 
Ammirato^ & le Mutio dans fes bat t agite p. 6 8* 
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{g doivent comporter tous les Intendant 
de Province , & ils devroient la lire- 
fouvent , & pratiquer toutes les belles 
maximes qui y font renfermées. Cicé- 
ron dans cette Lettre dit a fon frere 
Ce n’eft pas allez à un Intendant d’ou- 
vrir * la porte de fa mai fon > il faut que 
l’accès en foit facile , c eft-a-dire qu il 
ait un vifage ouvert & un accueil favo- 
rable pour recevoir tout le monde... On 
aime aflfez vôtre gouvernement , conti- 
nue Cicéron , on applaudit à tout ce que 
vous faites j mais on fe plaint que vous 
marquez trop de colère ôc de chagrin 
dans de certaines rencontres.... Souve- 
nez-vous qu’il n y a rien ** de fi defa- 
, gréable que de joindre une humeur fa- 
cheufe à la Puilïance fouveraine dont 
vous êtes revêtu , & que je ne ferai ja- 
mais *** content que lorlque je pourrai 
vous donner des louanges fans exception. 

$ Un Gafcon qui prêchoit allez bien, 
étant confeillé par fes amis de demander 
une penfioh , dit ; Moi , follieiter une 

* Oftium apertum, vultum elaufum. 

* * Nihil tam déformé quam ad fttmmwn 
i imperium ingenii acerbitatem adjicere. 

* * * Vellem t( landare fine exception r. 
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penfion? ce n’eft qu’une bagatelle j je 
vais à la gloire. 

f M. de Furetiere a dit, que le pre- 
mier inventeur des dédicaces , fut un 
Mandiant. 

f J’ay eu autrefois une grande fami- 
liarité avec M. le Cardinal d’Eftrées» 
Cum privutus erat , amici vocabamur* 
Je remarquai un bon mot qu’il dit dan$ 
le tems qu’il n’étoit qu’Abbé. Il demeu- 
roit dans le College de Laon , 8c avoit 
auprès de lui deux perfonnes favantes, 
M. Salé 8c l’illuftre M. de Launoy. Un 
jour qu’on parioit de fon revenu , il dit 
qu’il n avoit qu’environ huit mille livres 
de rente. M. le Cardinal de Rets lui 
dit : Vous avez aufli l’ Abbaïe de Long- 
pont. Il cft vrai , répondit-il , mais el- 
le eft frontière de Oeuvres i voulant 
dire que Monfieur fon pere tiroit une 
bonne partie de fon revenu , 8c qu’elle 
étoit dans un voifinage /mfli dangereux, 
que fi elle eût été fur les frontières 
d’Allemagne. 

f J’ay vu M. Bourdelot qui nous a 
donné Lucien, He'liodore 8c Pétrone avec 
de belles notes. Je pouvois avoir vint 
cinq ans dans ce te ms-là. Il a fait M* 
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l’Abbé Bourdelot fon heritier , à con- 
dition quil porteroit (on nom, car il 
s’appelloit Michon.Mr l’Abbé Bourdelot 
a fait de même Ton heritier fous la même 
condition fon neveu M. Bonnet. 

Si M. Bonnet - Bourdelot continue, 
comme il fait, il aura de belles chofcs 
en livres & en bijoux favans^ Je croi 
qu’il faut nommer ainfi ce qu’un curieux 
amafTe de propre aux Lettres , afin de le 
diftinoucr de mille autres colifichets.- 

O 

Sil’onavoit fait une notice de tout ce 
qui Ce trouve en France de ces Bijoux 
favans , cela feroit très - utile , & don- 
neroit matière à bien des gens de tra- 
vailler , & de faire des découvertes dans, 
toutes les Sciences. Je ne fai qui travaille 
fur cet infiniment de mufique ancien da 
cabinet de l’illuftre M. Bégon. M Bé- 
gon eft l’Atticus de nôtre tems. Vous 
favez qu’il ramaffe tous les portraits des 
grands Hommes, comme fit autrefois 
l’ami de Cicéron. Il fora quelques jours 
un nouveau Pèirefo, & il ne lui man- 
que plus pour devenir le Mécénas des 
Savans , qu’un pouvoir conforme a fon 
mérite & à fos inclinations. 

J Peu de monde refiemble à l’Eur-- 
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molpe de Pétrone qui travailloit dans la 
tempête .... Pingere fub gladio . Cela 
m’eft arrivé à Paris. 

M. de Saumaifc étoit à peu prés de 
cette humeur , car parmi tout le bruit 
que lui faifoit fa femme , fes enfans & 
fes domeftiques , il ne lailToit pas que 
de compofer dans un coin de fa chambre 
aufli tranquillement que s’il eût été feul 
dans fon cabinet. 

Pline a dit la même chofe de Proto- 
gène , faifant le plus beau tableau du 
monde dans une Ville où tout étoit en 
allarmc par l’attaque de l’ennemi. Pinxit 
fub gladio. Elle fe peut appliquer à un 
travail fait à la pointe de l’épèe , comme 
le Brev. de P. 

f Suivant la définition du Doéteur 
Fabct , qui vivoit il y a environ trois 
cens ans , un Procureur du Roi cft Dia- 
boltis Regis : par la comparaifon de ce 
que Dieu fe fert des démons pour tour- 
menter les hommes. 

f Les Arbitres doivent être toujours 
en nombre impair , Propter, dit le Di- 
gefte , naturalem hominum ad dijfen - 
tiendum facilitatem. 
î J’ay entendu’ dire à M. l’Evêque de 

Noyon 
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Noyon d’aujourd’hui que le Roi vient 
de faire Confciller d’Etat, qu’il avoit 
été fait Evêque comme un Moine , à. 
force de prêcher. Il vouloit dire qu’il 
pou voit l’êcre encore par fa qualité. 

^ Apulée appelle les mouchoirs fi dé- 
liez qui laiiTent voir la gorge des fem- 
mes , * ventttm textilem . 

J On difoit de Marie Stuard dans le 
tems quelle étoit femme de François IL 

frire Sco "os, Gallos tbalamo, fp? pojjidet Anglos. 

f II manque une choie aux plaidoyers 
de M. Patru , c’eft que l’Arreft devroit 
être à la fin de chaque plaidoyer. Il cft 
vrai qu’il y en a quelques-uns dont les 
caufès ont été appointées. Ses plaidoyers 
font fecs , en comparaifon de ceux de 
M. le Maître, qui font fleuris. Néant- 
moins les plaidoyers de M. le Maître 
feroient plus beaux , s’il le? avoit lailfé 
comme il les avoit prononcez, & que 
depuis il ne les eût pas remplis de tant 
de paflages des Peres. M. Patru étoit 
beau ôc bien fait, mais il n’avoit pas la 
prononciation belle. Il étoit opiniâtre 
idans ièsfentimens. Il a parodié un vers 

* Cette expreflion eftde Publius Syrus dans 
Pécrpde, mais il ne s’agit pas là de mouchoirs. 
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d’Ovide dans Tes Lettres, où il va Jatte 

j w % • - « , S 1 

face aternos, &c. par Chrifie fac aternos» , 1 
çrc. Je l’avertis ( mais trop tard , parce ,, 
que les exemplaires étoient déjà diftri- 
buez,) que fac étoit long, 8c qu’il faloit 
mettre face comme Ovide l’avoit mis. i 
Il voulut me foutenir le contraire ; mais ' 
je lui fis voir que cela ne fouffroit point, 
de difpute. 

f Lucain dit d’un Empereur dont on 
difoit par exagération qu’il avoir fait 
abattre, une Foreft pour en faire des 
vaiiTeaux : In Clajfem cadit omne ne mut* 

f Lorfque je préfentai l’Académie 
Françaife à la Reine de Suède dans la 
Bibliothèque du Roi, elle me dit, qu’il 
étoit furprenant qu’aïant fait la Requête 
des Dictionnaires , je fufle l’introduc* 
teur de ces Meilleurs. Je les lui nom- 
mois tous à mefure qu’ils. l’abordoient. ' 
Quand elle vit M. Balefdens : Qui eft ce 
grand homme, me dit-elle? Je lui dis 
qui il étoit. Quand M. de faint Amant 
fe préfenta, je lui dis que je ne le lui 
nommerois pas , parce qu elle devoit le g 
connoître. C’eft M. de Sa^Amanr, dit- 
elle aufli-tôt. M. de S, Amant avait été 
en Suçde.Commq elle venoit d’It.alie>M. 
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Chapelain, en l’abordant , lui dit ce vers 
de Pétrarque pour lui marquer quMlc 
feroit le bonheur de tous ceux qui avj- 
roientle bonheur de lavoir: 

Bcati glt oerht che la vedder viva. 

\ Mais , Toit quelle ne s’y attendît point, 
ou quelle n’y prît pas garde , elle ne 
lui dit rien la-deflus; au lieu qu’elle avoir 
répondu obligeamment à tous les autres. 

f Sur ce qu’Ovide en parlant du 
Déluge avoit écrit 

O wma, pentui erat, deerant quoque litora ponto. 

Sénéque le Philôfophe dit : Non efl res 
fiatis fiobria lafeivire de v or ata Orbe 
terrarum. On a aufli appliqué ce vers 
d’Ovide à Pontusde Tyard Evêque de 
Châlon fur Saône , dans un Eloge qu’on 
lui fit , car effectivement il favoit toutes 
chofes : omnia fonttts erat , 
f M. B. . . . . comparoit les C. . . à 
de vieux jetons dont on a rogné les let- 
tres. On ne voit plus qu’une tête avec 
la barbe , le relie eft effacé. 

5 JLl y avoit une dêlicatelTe parmi les 
JLatins pour éviter les maniérés obfce- 
; nés , qui alloit jufqu’à l’excès. Ils ne 
> vouloient pas , par exemple , que l’on 
<Ht , quamvis fit monittts à caufe de vù 

Z ij 
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& de Jit qui font vijjit. Arrige aures ne 
leur plaifoit pas aulfi dans Térence, ce- . , 
pendant dès que l’on joint aures avec 
arrigere , il n’y a plus rien a dire. Ils rc- v 
jettoient auffi ces mots dans Virgile, 
Incipiunt agi tara tumefeere .... c’eft-à-.; 
dire aquora- 

^ M. Defmarefts avoit fait un Livre des ' ; 

Délices de /’ Efprit. On mit dans l’errata 
délices > liiez délires. On mit de meme 
dans l’errata d’un autre livre , le Dotte 
Morel , lifez ,le DoÜeur Morel. 

f M.. d’A. . . a fait trois Oraifons fu- 
nèbres 9 entre lesquelles eft celle de la 
Reine Mere fa bienfaitrice , pour la- 
quelle il devoit faire tousfes efforts/mais 
où il ne réuflît pas mieux qu’aux deux 
autres qu’il avoit prononcez à la Cour, 

& dont on n’avoit point été content, j 
On dit au Roi qii’il en vouloit faire une .1 
quatrième. M. de la Feüillade dit : Sire, 
C’eft qu’il demande le tout du tout, 
f Ovide a dit ; 

Donec eris felix , multos numerabk ami cos : ' ■ 

Tempora fi fuerint nubiles , folus eris- J 

Et moi je puis dire : 

Tempora fi fuerint lucides , folus ero. 

On .vient me voir quand il fait vilain ; . - 
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mais quand il fait beau, chacun va à la 
promenade , fans fe foucier de ma cuilfe 
démife qui ne me permet pas dcn faire 
. autant. 

f M. le Féron aïant été attaqué des 
voleurs dès les cinq heures du foir , dit : 
Meilleurs , vous ouvrez de bonne heure 


1 

I 

I 

1 ; 
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aujourd’hui. 

f Feu M. d’Amiens donnant la béné- 
diction, un payfan n’ôtapas fon chapeau. 
Comme on le reprit : Si elle eft bonne, 
dit-il , elle paflera le capel.. 

f Huyatt lignifie cocu en Picard. M. 
Vaillant qui fait quantité de bons mots 
de Picardie , nous en citoit l’autre jour 
un exemple dans cette Epitaphe : 

Ici git Nicolas Tuyau 

Qui de trois femmes fut huyaa -, 

Il étoit né fous chel plateme , 

Qu’il l’eut été del quatrième. 

Les Picards dolent pUteme pour planète. 
On auroit dd la peine à trouver letymo- 
logie * d'hujau . 

f M. d’Aubigny ( Louis Stuard ) étant 
Chanoine de Notre-Dame de Paris, 
alloit toujours à Matines. M. G. . . . qui 

* Coux en vieux gaulois lignifie cocu , de 
coux on a pu aifément dire coyau, cuyetu , huyau. 
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n’y alloit point , lui difoit : Prince , n’al- : 
lez point à Matines, cela vous fera mal, | 
& cela me fait honte. 

Ç M. Larroque a bien profité dans fes 
voïages d’Angleterre , de Hollande & ' 

d’Allemagne. Il y eft connu des Savans, 

<|ui ont fouvent commerce de lettres 
avec lui. M. Leibniz de la Cour d’Ha- , 
nôver en eft un. On lui attribuait une 
petite Hifioire * d’Yoland qui a paru 
depuis peu. Mais il allure qu elle n eft 
pas de lui. 

5 Quoique l’hiperbole foit toujours 
încroïable , elle ne laifle pas de trouver ■.} 
jfà place dans un difeours j pourvu quelle 
ne pafte pas de certaines bornes au delà , 
desquelles elle ne fait plus le même effet- i 
Licet otnnis hyperbole fit ultra fidem , 
non tamen debetefie ultra modum. 

f M. Petitpied Chanoine de Nôtre ; ; 
Dame m’a donné de bonnes remarques 
fur mon Hifioire de Sable', & quelque 
chofe aulïi de confidérable touchant la 

* On croit que c’eft: l’Hiftoire d’Eleonor de 
Guyenne femme de Loiiis Vil Roide France, 
laquelle aïant été répudiée epoufa Henry II 
Roi d’Angleterre. C’eft M. de Larray Gentil- 
homme du pais de Caux, & réfugié,. qui en eft 
l’auteur. 
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yiè de Mathieu Ménage , qui m’oblige 
de la faire rimprimer. 
f Un Fermier mandoit un jour à fon 
' Prieur, que le clocher de fon Eglife étoit 
allé rendre vifite aux fondemens , vou- 


lant dire qu’il étoit tombé , & qu’il le 
falloit refaire. 

f Les Lettres de Gtty Putin font 
~ remplies de faufletez. Nous en remar- 
quâmes un grand nombre M. Bigot 8c 
moi. M. Patin ne prenoit pas de précau- 
tion dans ce qu’il écrivoit, 8c la préoc- 
cupation lui faifoit croire mille chofcs 
qui n’étoient pas. Je n’ay pas vu fes au- 
tres lettres qui ont été imprimées de- 
puis peu à ce que l’on dit. 

f J’écris toujours Payis de deux fyl- 
Jabes , Payifan de trois 8c Abbayie de 
. quatre *, ce n’eft pas parler François que 
de retrancher une fyllabe de chacun de 
ces mots. 

f On ne favoit pas bien qui étoit au- 
teur de la tradu&ion du nouveau Tefta- 
ment de Mons , où une des chofes qui 
avoit paru nouvelle ,• étoit que toutes 
les fécondés perfonnes du fingulier y 
étoient par vous. M. G.... fe laflfant d’ê- 
tre tutayé par M. du H. . . . qui étoit des 
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amis de Meilleurs de Port-Royal , dit :: ; 
Monfieur , je vois bien que ce n’eft pas 
vous qui avez fait le Nouveau Teftament 
de Mons. 

f Je fuis fâché de ce que mon ami 
M. Grævius à qui M.le Duc de 'Mon- 
taufier a fait donner une groflfe penfion 
de la Cour , a fait un Panégyrique du 
Prince d’Orange. On dit que fes Maî- 
tres l’y ont obligé. Mais il devoir s’en 
exempter. Cela lui fait tort. 

f Un Do&eur envoïoit ligner un cas 
à M. B. . . . . qu’il avoit drefle lui-même; 
M. B. .... au lieu de figner , lui manda 
d*aller faire une neuvaine au Tombeau 
de M. de Sainte-Beuve. 

f Sadolet étoit de Modéne , mais 
Evêque de Carpentras. Il n’écrivoit pas 
moins bien que le Bembo , qu’il fur- 
pafloit dans la régularité de fes mœurs. 

f M. Sarrazin dit que Lucrèce fe tua 
après coup- 

f La Reine Mere vouloir faire met- 
tre Ninon aux Filles Repenties. M. Biu- 
tru dit : Madame , elle n’eft ni fille ni 
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repentie. 

^ Feu M. de la H. . . . avoit été faigné, 
& avoit enfuite pris, quelque vomitif; 
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Comme Ton mil ne diminuoit point, 
M. de P. . . . lui die qu’il feroit bien de 
fe confeffer. Il lui répondit : Mon frere, 
ce feroit bien des évacuations pour un 
jour. 

f Madame de Sévigny allant un jour 
à. la campagne me vint dire adieu, A fo*i 
retour clic me fit de grandes plaintes de 
ce que je ne lui avoit point écrit. Je vous 
ay écrit , lui dis-je ; mais après avoir relu 
ma lettre y je la trouvai trop paflionnéc, 
& je ne jugeai pas à propos de vous 
l’envoïer. 

f M. de M. . . . étant aux Feuillans 
de la rue faint Honoré , regardoit le 
portail de l’Eglife. Un Religieux vint 
le faluer, & lui dit entre autres chofes. 
que ce portail étoit d’Ordre Corinthien. 
Eh ! mon Pore, lui dit -il , je croïois 
qu’il fût d’Ordre de feint Bernard ? 

f Je devrois être immortel, caries 
Charlatans & les Médecins n’ont pu ve- 
nir à bout de me faire mourir. J’ay eu 
jufqu’à treize Médecins de la Faculté 
'tout à la fois. Ils m’avoient condamné 
à ne point étudier & a ne jamais écrire, 
difant que ce feroit le moïen de me faire 
mourir plutôt. Depuis que je n’ay plus 


i 7 4 M E N A G I A N A. 
eu befoin d’eux , j’ay plus étudié & plus : 
fait imprimer qu’auparavant. 

5 Sénéque difoit autrefois de lamulr 
ti tude des livres > Diftrahit animum 
librorum multitude). Onerat difeentem 
turba> non inflruit i La quantité en ejb : 
plus onéreufe qu'utile . Il eft bien plus 

• J ]• /J-1 ■ z \ k > 


vrai de dire de la quantité des Médecins, 


Onerat agrotum turba , non folatur: 
car la quantité en eft dangereufe auprès 
d’un malade :& celui qui ale meilleur 
fens, eft pour l’ordinaire celui que les 
autres contrarient & que l’on n’écoute 
point 

f Ariftote a dit que la femme n’cft ; 
pas u^uviAtmç ambidexter. Mais un Mé- 
decin a prétendu que cela ne doit pas 
s’entendre que la femme ne fe ferve de 
la main gauche comme de la main droite, 
fed cjuod non concipiatur aque in utra- % 
que uteri parte , comme il arrive aux 
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ommes , mais feulement d’un côté. 

5 Madame de me difoit un 

jour quelle connoifloit un mari qui 
avoit pour fa femme tous les égards 
qu’elle pouvoit fouhaiter , excepté qu’il . 
ne couchoit pas avec elle. La Dame tou- 
te contente qu’elle étoit d’ailleurs . ne ; 
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l’étant pas de ce côté-là , en fit des plain- 
tes à Tes parens. Les parens virent le 
mari , & comme ils ne lui firent que des 
plaintes en général , il dit qu’il s’éton- 
noit du mécontentement de fa femme, 
& qu’il ne fe fouvenoit pas de lui avoir 
jamais rien refufé. Les parens s’expli- 
quèrent & lui dirent , qu’à la vérité leur 
parente étoit très-fatisfaite du bon trai- 
tement qu’il lui faifoit en toutes chofes, 
mais qu’elle fe plaignoit de ce qu’il ne 
couchoit pas avec elle , & que c’étoit 
là la caufe de fon chagrin. Le mari re- 
partit qu’elle avoir tort , Sc qu’elle ne lui 
avoit jamais demandé ; & fur ce que les 
parens répliquèrent que cela ne fe dc- 
mandoit pas, il ajouta; La chofe vaut 
bien peu fi elle ne vaut la peine d’être 
demandée. 

5 Pererius efi animal credulum. Ce- 
pendant fuivant Ariftote 7 îk c 
a7n<nu , l’incrédulité efi le commence- 
ment de U fagefis. Et un Ancien a dit 
atifli que Nervos fapientiœ ejfe non te- 
mere credere. Neanmoins il cft arrivé 
il n’y a pas Iong-tems à M. du Péricr de 
croire un peu légèrement. î’avois fait 
une Ode latine à fa louahge. Je l’envoïai 
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à M. Huet , aujourd’hui Evêque d’À- 
vranchcs , en le priant de la copier de fa 
main , & de la faire tenir à M. du Périer, . 
comme fi elle eût été de lui. M. Huet fæ 
l’envoïa à M. du Périer qui la fit voir par 
tout comme une très-belle Ode» Il me 
la fit voir auflî 8c je la louai comme les " 
autres. Il me dit que pour répondre àr V 
l’obligation qu’il avoit à M. Huet de 1 ; 
l’avoir loué fi magnifiquement, il alloit 
travailler à faire une Ode dans la même 
langue , qui feroit a la louange de M* ' 
Huet , 8c un autre pour me remercier de 
l’approbation que je lui avois donnée 5 • ; 
niais il n’acheva ni l’une ni l’autre, parce 
qu’il apprit de quelques amis à qui j’en 
avois fait part , la malice que je lui avois 
£iite. Alors il ne trouva plus cette Ode 
fi belle , d’autant plus que quelques-uns 
lui firent remarquer qu’elle n’étoit pas M 
fi fort à fa louange qu’il fc l’étoit per- 
fuadé. M* Huet me manda qu’il éroit 
fâché que M. du Périer eût été defabufé- 
avant que l’Ode qu’il avoit commencée 
fût achevée 

f Sengebere mon Maître en Droit a 
écrit contre le livre de Mutno de M. de- 
Saumaifè à qui l’on envoïoit les feuilles. ' 
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de l'Ouvrage a mefure qu’on l’impri- 
moit , & M. de Saumaife m’écrivit fur 
cefujetque Sengebcre ne lui difoit pas 
d’injures , mais que Tes railleries ne- 
toient pas moins piquantes que des in- 
jures. Il me manda en même-tems qu’il 
répondroit. Mais Scngebere avoir mieux 
dévelopé la matière que lui , &: il ne ré- 
pondit pas. 

f Miferum efi verhum non pojfe per- 
.dere. Ce mot fc dit d’un homme fort 
-ignorant 8 c fort ftérile , qui garde pré- 
cieufement ce qu’il fait , 8 c qui croiroit 
être ruiné s’il avoit dit quelque chofe de 
bon. Il lignifie auffi qu’il ne faut jamais 
dire du mal de ceux qui en peuvent faire. 

Il faut bien fe irarder d’écrire 
Contre ceux qui peuvent proferire. 

r Ç J’ay fait une petite Epigramme 
?Greque furies quatre faifons de l’année, 
que j’envoïai à M. Charpentier de l’A- 
cadémie. Il me la renvoïa traduite avec 
.ce billet : 

J'ay eu toute la nuit vôtre petite Epi- 
gramme greque dans la tête . Elle efi 
' vraiment digne de l'antiquité. Votez, fi 
ce François rend vôtre grec . Du moins 
efi-il en aujfi peu de fyllabcs.. 
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Le Printemps eft chargé de fleurs ; 1‘ 

D’épics l’Etc , de fruits l’ Au tonne , » ] 

L’H ver de glaçons fril'onne > 'S 

Et l'Amour abonde en pleurs. 

^ Les Prédicateurs de qui la vie n’eft 
pas conforme à ce qu’ils prêchent ne 
font pas grande impreflion fur l’efprit 
de leurs Auditeurs avec leur éloquence 
8c leur morale. C'eft que comme on ne 
fait pas grande eftime de leur pcrfbnne, , 
on fait aufli fort peu d’attention à ce 
qu’ils difent. Ce mot des Grecs eft fon- 
dé fur cette vérité ; 

M i&et <rsiptS'4V o’ïis HH durai othÇo?. 


HalJfezj le fage qui neft pas fage pour 
Im-mern?. 


J J etois en Philofophic dans le tems 
que M. de Launay y étoit aufli , quoique 
je fufle plus jeune que lui d’un an* Il me ' 
fit fouvenir dernièrement que j’allois 
expliquer des Enigmes dans fa clafle le 
manteau rouge fur le bras , comme c’é- 
toit la mode de le porter en ce tems-là. 

f M. de V. . . . qui fentoit fa propre 
foiblefle > étoit envieux de la gloire 
d’autrui. Ilparloit avec une légèreté in- 
concevable, Sc quelque fottife qu’il dîr, 
il n’en vouloir point démqrdre. Il en eft 
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4 e même de Tes écrits. Ne dites pas, 
s’il vous plaît , Monfieur , qu'ils ne tien- 
nent point de rang dans le monde , ils 
occuperoient un fort grand efpace, s’ils 
ctoient tous ramalfez. Lui &: le P. L.... 
c’étoit à qui écriroit le plus , & qui af- 
fe&eroit davantage de traiter de diffe- 
rentes matières. On avoit mis à fa porte 
des affiches de fes ouvrages ^ quelque 
malin alla mettre dans le blanc de l’affi- 
che , stnnales Valu si cacata charta . Et 
comme il étoit grand , il trouva cela d 
fa portée en rentrant chez lui. 

J Un Official du tems de M. de Gon- 
di , de qui le nom ne me vient pas a la 
mémoire, m’a dit que pendant quarante 
ans qu’il avoit exercé fa Charge , il n’a- 
voit ordonné le congrès qu’une feule 
fois. C etoit à un menuifier. Comme 
il faifoit fort bien fon devoir dans la 
preuve, fa femme lui dit: Pourquoi ne 
faifois - tu pas de même quand nous 
étions chez nous , nous n’aurions pas eu 
la peine de venir ici ? 

Ç Dans le tems de M. de Créquy a 
Rome, les Baratins , c’eft-à-di e les Ma- 
rionnettes, d foient : Gli Francsfi vettgo* 
naiche faremo, cbt faremo l D’autres fia- 
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xionnettes répondoient :• Congre gcttioni, 
Congre gationi. 

$ Ariftote ou celui qui eft l’auteur 
des Problèmes , y dit une chofe ridicule, 
.que la raifon pourquoi on éternue or- 
dinairement deux fois de fuite , .c’eft 
que nous avons deux narines. Cela me 
paroî t pis que de prendre des cometes 
pour des exhalaifons. 

f Lorfque les. ... de Rome firent 
leurs Jeux féculaires , on dit d’eux : An- 
nis nonaginta novem fioruernnt , centejt- 
mo frataverunt. 

•f Au lieu de 

Imberbisjuvenis tandem cufioderemofo. 


dans Horace , il faut dire imberbns pour 
éviter la répétition de Vis. C’eft ainfî 
qu’a lu M. Guiet dans fes notes que j’ay 
de fa main fur mon Nonnius au mot 
Imberbis . 


Ç M. D.«.. n’ouvroit jamais la bou- 
che que pour mentir. Un jour qu’il di- 
foit quelque menfonge , M. de BufTy lui 
dit : Monfieur , vous parlez 1 On dit du 
même qu’une peirfonne étant allée pour 
lui parler , un de fes domeftiques dit, 
Monfieur eft empêché ; il bat Madame, 
f Démocrite avoit des mots particu- 
liers. 
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liers , dont un Auteur Grec a fait un 
Di&ionaire. Diogène en a rapporté 
quelques-uns, & j’en ay cité quatre en- 
trautres dans mes Observations. J’en ay 
trouvé aujourd'hui un cinquième dans 
mon Héfychius , que j’cnvoïerai au pre- 
mier jour en Hollande ; afin qu’on l’a- 
joute à mes Additions que l’on impri- 
me avec mes Obfervations . Apparem- 
ment qu’Héfychius a pris ce mot là du 
Diction aire Grec. 

f M. le Doyen de Sens difoit tantôt 
à un de mes amis, que s’il falloit rom- 
pre avec tous les réprouvez, on feroit 
fouvent en hazard de fe trouver feul. 

5 La plupart des M.... fuivcnt plus 
fcrupuleufement les maximes de leur 
Fondateur que celles de J. C. Il y en a 
quelques-uns qui ontunç réglé étroite,. 
& une confcience large. Dans leurs Cou- 
vens la Paix & la Croix font écrits fur la 
porte en dehors, pendant que la Guerre 
& le démon régnent le plus fouvent en- 
dedans. 

J François Junius étoit beaupere de 
Gérard Vofïius. C’cft pour cela qu’il le. 
cite fouvent avec éloge. Le Livre j De 
JHftura Veteram de François Junius fon 

Aa 
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fils , eft un excellent livre» il en aVoic 
fait un fécond volume qui li a point pa- 
ru j parce que je croi qu’il n’étoit pas 
entièrement achevé* M. l’Abbé Nicaife 
difoit ici néanmoins l’autre jour qu’on 
alloit imprimer ce volume* Que cetoit 
lui qui l’avoit fait déterrer de chez les 
heritiers de Junius > 6c qu’on joignoit 
de belles choies à cette édition touchant 
les Statuaires, Graveurs 6c autres Ou- 
vriers de l’antiquité. Il nous dit enfuite 
qu’il cfpéroit qu’on verrait bien-tôt 
l’Hiftoire de la Mufique du favant M.. 
O uvard Chanoine de Tours fon bon 6Z 
ancien ami j qu’il le follicitoit tous les; 
jours â la publier > qu’il y parlerait de: 
Ion origine 6c de fes progrès jufques à 
nous , 6c qu’il y mélcroit mille belle» 
queftions curieufcs & favantes fur ce 
bel Art , 6c qu’ai nfi on lui aurait obli- 
gation d’avoir contribué aux deux plu» 
excellens Ouvrages qu’on ait vu de nos- 
jours, fur la Peinture , 6c fur la Mufique.. 

f M. Bignon parlant de l’incommo- 
dité de la Charge d’Avocat Général,, 
difoit rOn n’a pas plutôt tiré quil faut 
recharger* 

f M. Bigot . mon bon afni*, ne favoic 
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pas lire les abbréviations des Livres & 
des Titres de Droit , il vouloit qu’on 
les citât fans abbréviation. Je fuis de Ion 
fentiment j & je voudrois que l’on quit- 
tât tout-â-fait cet abus né fous le réene 
des abbréviations & du gottique , quoi- 
que M. B. prétende que cela vient de 
plus loin , & que c’cft un refte de ces 
anciennes abbréviations que Cicéron 
appelle Litteras Fore nf es , Lettres du 
Barreau , qui étoient dans un fi grand 
ufage de fon teins, & quelques fiecles 
après , comme on le voit dans Martial 
liv. 4. Èpigram. 10S. qui a pour titre 
Notarius . 


Currantverba li cet manu* eft velov.or Mis : 

Nondum lin gu a futtm , dextra peregit opus. 


f Je nay rien mieux écrit en latin 
que la Vie de nio^n Pere.J’ay lu pour cela 
la vie d’Atricus écrite par Cornélius Ne- 
pos. Mais je ne fais que des thèmes. 
Cafaubon écrivoit de foutee ; &c Mon- 
sieur Huet en fait encore de même au- 
jourd’hui. 

^On peut dire la même chofe de M. 
Petit &c dans fes vers $c dans fa profe, 
1 G l’on en croit M. Baudelot , il dit en 
avoir été témoin plus d’un: fois 9 .& il 
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ajoûte qu’il étoit moins fur dans fa lan- 
gue naturelle. 

f Pour favoir comment fe dit un mot,- 
il ne faut pas le demander 3 il faut l’en-, 
tendre dire. 

f J’ay fait des vers feulement , ut 
non ejfcm tanta [uavitatis expert- At- 
ticus en a fait pour la même raifon j ne- 
ejm expert ejfet fuavïtatis, dit l’Auteur 
de fa vie. 11 y a peu de perfonnes favan- 
tes qui ne falfent des vers , ou n’aïent 
envie d’en faire. Les Efpagnols ont un 
proverbe qui dit : C^ic qui ne fait pas 
Elire un vers cft un lot , & qui en fait* 
deux, en fait trop. 

^ Mon Pere d foit que les Maîtres à 1 
dancer n’étoient pas ceux qui avoient 
meilleure grâce ; que les Maîtres en fait 
d’armes n’étoient pas ceux qui avoient 
plus de cœur ; & que dès qu’un hom- 
me difoit qu’il alloit parler fans vanité y 
il ne manquoit jamais de dire une vani- 
té , & par conféquent une fottife , parce 
qu’il n’y a point de vanité fans fottife. 

f On dit Fliger pour Figer dans neu- 
tre Anjou il y en a qui croient que 
l’on dit de même , la Flèche au lieu de; 
Fé che , de Fixa- 
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f Montagne s’eft fetvi des penfées 
des Anciens & particulièrement de Sé- 
nèque &c de Plutarque , pour les inférer 
dans fon Livre des EJfais . Coname on 
lui en reprenoit quelques-unes,il difoit: 
Que je prens de plaifir à voir donner 
des nazardes à Sénéque & à Plutarque 
fur mon nez ! 

f M. Rofe cft d’une honnête famillô 
de Provins. Il a été Sécretaire de M, 
le Cardinal Mazarin. Il écrivoit des 
lettres en fon nom admirablement bel- 
les. C’efl: un' homme d’un grand mérite, 
& extrêmement poli. 

f La Philofophie peut bien fe cacher . 
mais il n’en eft pas de même de l’élo- 
quence ;-il faut qu’elle éclate & fe fafle 
paroître par la parole ; Phiïofophia ftmu- 
laripoteft, eloquentta non poteft. C’eft 
le cœur $c la vivacité de l’efprit qui rend 
les hommes éloquens : Pettus ejb quod 
facit difertos , & vis mentis . Alors les 
paroles ne manquent pas , elles viennent 
& fe préfentent en foule } Cum res oc - 
cup'avêre , verba ambinnt , ou comme a 
dit Horace r 

Verbnque provifam rem non invita fequentur. 

Sucquoi je difois à M.de Balzac.M.quand 
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vous compofez les paroles briguent. 

f Aufone s’eft repenti d’avoir fait les 
Centons de Virgile que l’on trouve dans 
fes Poïfies* Mais il paroît qu’il les avoir 
faits par ordre de l’Empereur. II y a de 
belles choies dans les Centons de Ca- 
pilupus. 

f Je n’ay point lu d’Echos dans les 
Anciens , comme on a àffe&é d’en faire 
dans ces derniers tems. C’eft une badi- 
nerie que les Echos. 

f J’ay vu qu’on fe divertilfoit quel- 
quefois de mon tems à faire des vers en 
vieux langage 5 comme ce Rondeau que 
vient d’apporter M. de Valois. 

Comme l'Auteur montre fes carmes fans le fu- 
moir à gens de comportement mal ajfeflié , qui 
•rgnars de rythme joyeufe aient fentence lo^engiere 
en contre s’ oeuvre. 

U.ig Poëte fut qui repu d’ambroilîc 
D’œuvre gotgiafe eut pleine fantailie 
Cuidant adonc’ fans trop fe décevoir 
Grands Clercs trouver fa befoigne feit veoir 
A gent ignare au cas. de poëlîe. 

Cette gent or’ print vers pour goëlîc 
En mefereant [ ôqu’eft grand? frcnclîc i ) 

Cil qu’en romans œuvre le guay lavoir 
Ung Poëte fut 

De li jongleurs , ne de leur matoific 
Moule ne fe c-hault cil dont penne chorfic 
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De rondeau lut fa vengeance pourvoir , 

Cy qu'il oira que pour rcvenche avoir 
Ec pour gabber tant laide punailic 
Ung Poëte fut. 

Ce rondeau imite un peu le langage cfe' 
la Bible Gniot j & l’ancien ftiledu Roman 
de la Rofe , car celui que nous avons 
dans nos imprimez eft une tradu&ion. 
Cela me fait fouvenir d’une * Epigram- 
me de M, Racine , qui eft en bon Maroc. 
Elle fut faite à loccafion de la difpute 
qu’il y avoir entre Le-Clerc & Coras 
fur le fujet d'Iphigénie , Tragédie qu’ils 
s’attribuoient tous deux , & qu’ils defa- 
vouérent enfuite , dès qu’ils virent que 
le public lui refufoit fon approbation- 
La voici : 

Entre Le-Clerc & fon ami Coras 
Tous deux Auteurs rimans de compagnie 
Na pas long-tems foudirent grands débats 
Sur le propos de leur Iphigénie. 

Coras lui dit , La piece eft de mon crud, 
Le-Clerc répond, Elle eft mienne, & non vôtre: - 
Mais aulK-tôc que l’ouvrage parut , 

Plus n’ont voulu l’avoir fait l’un ni l’autre. 

Voila le cas ou les Epigrammes fans 
pointes font excellentes s lors que le 

M M. Lumière dit qu’on i’attribuoit à Mon- 
fifeUit. de la fontaine. 
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jfens en eft beau , plein , & qu’il décrit 
une chofe naïvement comme celle-ci, 
où la naïveté fait une chute admirable,. 
& où la vérité fert de pointe. 

M. (Adrien) de Valois crouvoit à 
redire de ce que les Poètes anciens s’é- 
toient fervis de pointe dans leurs vers.- 
M. B. . . . que voilà, prétend que ce n’eft 
pas M. de Valois feu!. Il y a long-tems,, 
véritablement , qu’on a blâmé l’affec- 
tation que les Poct:s avoient de remplir 
leurs pièces de pointes. Cependant, pour 
condamner les uns ou les autres ,-il fau- 
droit avoir déterminé précifément ce 
que c’cft qu’une pointe vicieufe. Car 
pour bannir de la poëfie les penfées bril- 
lantes qui s’y rencontrent fouvent, ce 
feroit vouloir en ôter le mérite , tk ce 
qui réveille d’ordinaire cette fureur dont 
on a befoin en quelque façon dans ce* 
genre d’ouvrages, aufli bien pour les en- 
tendre que pour les compofer. C’eft M. 
Nicole qui a le premier publié ce fenti- 
ment contre les pointes dans un recueil- 
de Vers & d’Epigrammes des Anciens. 
Mais il ne croit pas que cette opinion 
fafle feéfce à préfent non plus qu’autre- 
fois j & fi quelques Pocmes des Anciens. 

nous 
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nous paroiflent fimples & fans cette 
cfpèce à ornement, c’eft que nous n’en 
K entendons pas la fïnefle qui dépendoit 
des eirconftances qui nous font incon- 
nues. 

i Que j’aime cette penjfée de M.Pafcal: 
Ceux qui font capables d'inventer font 
rares i ceux qui n inventent point font 
en bien plus grand nombre , & par con - 
I féquent les plus forts ; & voilà pourquoi 
lorsque les inventeurs cherchent la gloire 
qu ils méritent , tout ce qu ils y gagne ntt 
ceft qu on les traite de vifionnaires. 
J aime encore celle-ci : Il n’efi pas mau- 
vais qu’il y ait une erreur commune qui 
fixe l’efprit des hommes ; par exemple U 
i Lune a qui on attribué les changement 
des tems,le progrès des maladies , &c. 
car quoiqu’il foitfaux que la Lunefajfe 
rien a tout cela ; cela ne laiffe pas de 
guérir l’homme de la curiofité inquiété 
deschofies qu’il ne peut f avoir, quiefiune 
des maladies de l’efprit humain. 

? Les Imprimeurs donnent bien de 
l la peine aux Auteurs en plufieurs ma- 
niérés , & particulièrement par leur 
, longueur. A ce propos M. Sarrau qui 
av.oit fu que je devois faire imprimée 

B b 
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quelque ouvrage & ne Tachant fi c’étoic 
l'Amynthe ou le Recueil pour la Reine 
de Suede, mecrivit : Je fouhaiterois que 
l’un de l’autre Te puflent imprimer en un 
moment comme une taille-douce. 

On ne fait fi l’impreffion produit au- 
tant de bien qu’elle caufe de mal. Les 
Italiens difent : La Stampa è la madré 
de gli erroru Q^u e /’ Imprimerie efi la 
mere des erreurs & d'une infinité de 
fautes . C’eft pourquoi fi vous voulez 
qu’il n’y en ait point dans les Ouvrages 
que vous ferez imprimer, ne donnez 
jamais de copies bien écrites *, car alors 
on les donne à des apprentifs qui font 
mille fautes j au lieu que fi elles font dif- 
ficiles à lire , ce font les Maîtres qui y 
travaillent eux-mêmes. 

^ M. Corneille reprochoit un jour 
a M. de Boifrobert qu’il avoit mal parlé 
d’une de Tes pièces étant fur le théâtre. 
Comment pourrois-je avoir mal parlé 
de vos vers fur le théâtre , lui dit M. de 
Boifrobert , les aïant ttouvé admirables, 
dans le tems que vous les barbouilliez 
en ma préfence \ Il vouloit dire par là 
que M. Corneille lifoit mai fes vers, qui 
étoierit d’ailleurs très-beaux lors qu’on 
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les entcndoit dans la bouche des meil- 
leurs ACteurs du monde. 

J M. le Cardinal de Rets difoit avoir 
vu un homme qui embraffant une aîle 
de moulin , faifoit un tour fufpendu en 
l’air. 

f Etant en penfion a Angers dans ma 
jeunefle , la maîtrefle gronda la fervante 
de ce quelle avoit laiüé manger une li- 
vre de beurre au chat. Elle s’exeufa le 
mieux quelle put. On pefa le chat , il 
ne pefoit que trois quarterons. 

5 On vient de me donner une tra- 
duction nouvelle d’une Epigramme de 
Martial qui a été déjà traduite par Marot 
& Malherbe : c’eft la quarantième du 
fixiéme livre. 

Life dans la fleur de ton âge 
Tu n’eus point d’égal en beauté , 
Aujourd’hui le même avantage 
A Cloris n’eft point contcfté » 

Les ans flétriront , je l’avoue. 

Ses attraits que par tout on Jou£. 

Les tiens font pour jamais flétris , 

Tu n’auras plus ni lys ni rofes , 

Le tems change ainfi toutes chofcs : 
j’aimois Life & j’aime Cloris. 

J Ce que Ion obtient facilement & 
(ans peine , ne paroît ni fi bon,ni £ doux 
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que ce que l’on obtient avec difficulté > 
Pétrone dit à ce fujet : 

Nolo quod cupie fiatim tenere , 

Nec •Victoria mi placet parafa 

Et un autre Auteur a dit : 

Non juvatex facïli Iccia corona jugo. 

Properce a fait une éloge entière fur 
cette penfée* 

f Quand les Pythagoriciens quitoient 
leur feéte , ils étoient réputez morts, ôc 
on leur faifoit une Epitaphe. 

J M. deViond’Alibray a décrit dans 
ces vers ce qui lui étoit arrivé avec un 
Confefleur a l’occafion de quelques 
vers qu’il avoir faits contre le Profef- 
feur * Montmaur. 

D'Alib. Révérend Pere Confcfleur , 

J’ay fait des vers de médifancc. 
LeConf.Conttc qui?D’^/.Contre unProfefTeur.' 
Le Conf. La perfonne eft de conl'equencc. 

Contre qui donc ? D'Al. Contre Moutmor. 
Le Conf. Achevez vôtre Confiteor. 

Le même Montmaur étant un jour 

* Pierre de Montmaur Profcffeur du Roi 
çn Langue grecque fameux Parafîte , auxjdé- 
pens duquel les beaux efprits de fon teras fc 
l'ont tant exercez. 
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à table avec grande compagnie de les 
amis qui partaient, chantoient & rioient 
tout enfemble. Eh \ Meffieurs, dit-il, un 
peu de filence , on ne fait ce qu’on man- 
ge. Cela donna lieu à M. d’Alibray de 
Faire cette * Epigramme où il l’appelle 
Gomor : 

Gomor étant à table avec certains pédans , 
Qui crioient & prêchoient trop haut fur la 
vendange. 

Lui qui ne fonge alors qu’à ce que fontfcs-dens:- 
Paix la , paix la , dit-il , on ne fait ce qu’on 
mange. 

Malleville a fait auffi ees vers contre 
Montmaur : 

Montmaur plus goulu qu’unpourccau 
L’autre jour mordit un roufieau 
Et le vouloit manger en Tomme , 

Et ce qu’il en faifoit , dit-on, 

Etoit à caufe que cet homme 
Sentoit l’épaule de mouton. 

f II eft arrivé, à ce que l’on dit, quel- 
que petit defordre à un de mes amis , 
avec qui je me fuis réconcilié depuis 
quatre ans. Je l’aurois cru en ce tems-ia, 

* C’eftune des foixante & treize Epigram- 
mes qu’il a faites contre ce Parafitc. Le Re- 
cueil en eft intitulé Anti-Gomor , & c’cft an 
des Anù dont M. Baillctnc s’eft pas fouvenu. 

B b iij 
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mais puis que nous nous Tommes ré- 
conciliez , je fuis obligé de dire en cori- 
ïcience que je n’en croy rien. 

§ ^4r arque dubitans ejtto fttot cttrfus 
étgat. Que cela eft bien dit , pour mar- 
quer la lenteur de la Saône oppofée à la 
rapidité du Rhône , quelle rencontre à 
la fortie de Lyon ! 

f Je n’ay jamais fait de * colleéfcions 

* Il cft fi vrai que M. Ménage ne faifoit pas 
de collerions, queM. Dubos a remarqué que 
lui citant quelquefois des vers qu’il vouloit re- 
tenir , il le les faifoit difter & les écrivoit Im- 
mérité : & après les avoir lu , il chifonoit le pa- 
pier & Ife jet'oit au feù j difant , qu’il les avoit 
écrit pour les apprendre plus facilement j & 
que les Cachant une fois, il n’avoit plus que 
faire de papier } & là-deffus il récitoit ce paf- 
fage d’Horace dans l’art poétique : 

Segnius irritant animas demijfaper aurem > 
Quatn qtu funtoculis fnb je fia fidelibus, & qua 

Jpfe fibi tradit fpectator 

voulant dire que ce qui eft expofé aux yeux 
fait bien plus d’impreffion que ce qu’on reçoit 
finalement par les oreilles. De plus, c’eftune 
chofc prodigieufe , combien il faifoit de longs 
récits des Ouvrages dedifïerens Auteurs, tant 
en ptofe qu’en vers , qu’il y avoit très-long 
tems qu’il n’avoit lu : car il étoit aifé de voir 
que ceux qui lui en donnoient occafion dans 
la converfation., n’étoient pas convenus avec 
hii de toucher la matière à laquelle ils avoient 
rapport. 
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en lifant les Auteurs, quoique j’en aye 
cité un bon nombre dans mes ouvrages. 

1 Je n’ay été fécouru que de ma mémoire : 

& cela m’a épargné beaucoup de tems, 

- que j’aurois perdu inutilement. Il me 
femblc que ç’auroi tété un embarras de 
feuilleter mes collc&ions. On ne peut 
pas retenir tout un Auteur dans fa mé- 
moire : mais il eft bien difficile d’oublier 
ce qu’orf y a une fois remarqué de fin- 
gulier. C eft ce qui m’arrive : je ne fài fi 
la même chofe arrive aux autres. Cha- 
cun ne fait pas les mêmes obfervations 
enlifantle même Auteur : l’un s’attache 
à une chofe , l’autre à une autre. Cepen- 
dant, il faudroit remarquer tout ce qui 
s’y trouve de remarquable, & particuliè- 
rement les chofes qui ne fe trouvent pas v 
ailleurs. 

5 Le paflage du Rhin eft une des belles 
a&ions de nôtre tems qui a donné lieu 
à quantité de pièces tant en profe qu’en 
vers. En voici de beaux fur ce fujet de 
Mademoifelle de la Vigne : 

Le Roi parle. A fa parole , 

Plus vice cju’un trait ne vole , 

On voit nager nos Guerriers : 


Et leur ardeur eft Ci vive , 
Que déjà fur l’autre rive 
Ils ont ccuilii des lauriers. 
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f Tout le monde fait que M. de Cha- 
milly étoit Gouverneur de Grave , 8c 
qu’il rendit la place par ordre du Roi 
au Prince d’Orange qui Paffiègeoit de- 
puis long-tems* Peu de tems après, le 
Roi le fit Gouverneur d’Oudenarde , il 
dit au Roi , en le remerciant : Sire , j’ac- 
cepte le gouvernement de cette place, ^ 
mais a condition. Le Roi fut étonné de 
cette maniéré de parler , k condition , 
continua M. de Chamilly , que V . A<f. 
ne me commandera pas de la rendre. 

f M. Bcgon Intendant de la Marine 
àRochefort 8c dupais d’Aunis, travaille 
à faire graver les portraits de tous les t 
Savans 8c des perfonnes Illuftrcs de ce 
ficelé pour les donner au public avec 
chacun leur éloge. Il fait pour cela la 
dépenfe des tableaux , 8c même de fai- 
re peindre ceux qui ne fe font fait ni 
peindre ni graver , 8c c’eft ce qu’il 
a fait envers M. Varillas à fon infu, 
parce que jufqu’à préfent il n’a jamais 
voulu fouffrir qu’on fift fon portrait.. 

M. Pinflon qui lui cherche des portraits, 
me prelTe fort de faire faire le mien , 
parce que celui qui a été gravé autrefois 
ne me relfemble plu?. Je m’y fuis en- 
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fin réfolu , de crainte qu’il ne m’ar- 
rive la même chofe qu a M. de Varillas. 
Ge fera M. de Pile, de qui j’ay ici le por- 
trait de fa propre main,qui le fera.ll avoit 
fait un deflèin pour mettre au commen- 
cement de mon Diogène Laërce jamais 
comme il fut achevé trop tard , & que 
les lettres de Hollande me preflbient, 
j’envoïai celui de M. Perrault qui fe 
trouva plutôt en état detre envoie. 

f Cette Infcription j 
Tous ccs morts ont vécu » toi <jui vis, tu 
mourras. 

L’inftant fatal eft proche, & tu n’y penfes pas: 

qui fe lit au cemetiere de S.Severin: a été 
faite par Mr5.de Port-RoyaI>du tems que 
Vitré étoit Marguillicr de cette Eglife* 
f M. T'hevenot de l’Académie des 
fciences , eft favant dans les langues ; il a 
quantité de Manufcrits Orientaux qui 
font très-curieux & très-rares. Il tenoit 
autrefois chez lui aflemblée de gens 
favans , où chacun rapportoit les dé- 
couvertes qu’il avoit fait dans les fcien- 
ces. Ce qui donna occafion de faire l’A- 
cadémie des fciences qui s’aflemble £ 
pr éf:nt à la Bibliothèque du Roi. Il y 
a long- tems .que nous- nous connoiflon^ 
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8c je’mefouviens encore de la danfe au 
chant des vers d’Anacréon qtie nous 
danfâmes au Jardin Roïai des Plantes* 
J’avois alors de la fanté 8c de la jeunefle. 
Ce n’eft rien prérentement de la gaieté 
qu’on dit que j’ay dans mes maux \ c’eft 
en ce tems-là qu’il falloit me voir. 

f Sénéque parlant du grand embrafe- 
ment de la ville de Lyon,a heureufement 
rencontré lors qu’il a dit *, Inter magnum 
urbem & nullam , nox un a interfuit > Il 
n’y a eu qu’une nuit entre une grande 
Ville,& une Ville qui n’étoit plus. Que 
cette penfee eft belle ! 

f L’Vniverfale non s’inganna. Que 
te mot là me plaît 1 II y a plus de cin- 
quante ans qUc je ne m’en étois fouve- 
nu. Sénéque a dit à ce fujet j Nemo om- 
îtes , neminem omnes fefellerunt > 
f J’avois d:t avant l’Auteur de lâ Cri- 
tique de l’Hiftoire du Calvinifme , que 
la haine d’érudition eft implacable. Je 
Fapelle Odium Theologicum.Les Italiens 
dilènt que celui qui offenfe ne pardonne 
jamais ; Chi offende non perdona mai . 
Tacite en rapporte la raifon : C’eft, dit-il, 
que les caufes de la haine ^nt d’autant 
plus violentes , qu’elles font injuftes : 
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G di t cauft acriores ; quia inique. Ail- 
leurs , il en attribue encore la cauïè au 
pendiant de l’homme, à haïr celui qu’il 
a offenfé î Proprium humant ingenii efi 
I adijfe quem Uferit. Et cela arrive ordi- 
nairement à ceux qui font dans une hau- 
te fortune ; Hoc habent animi magnâ 

Î fortunâ infotentes , quos lafcrunt & 
êderunt. 

f J’ay rendu quelques penfées d’A- 
riftenete en vers gréas. Par exemple, 
celle , où en parlant d’une beauté , il dit 
qu’elle étoit belle étant vêtue , mais 
qu’elle étoit la beauté même étant nue j - 
de cette autre, où il dit en parlant de 
deux belles perfonnes,qu’*//rj ne ce dotent 
aux Grâces qu'en nombre. Mercerus 
beaupere de M. Saumaife a merveillcu- 
fement bien exprimé la première par ccs 
mots : Jnduitur , formofa efi ; exuitur , 
ipfa forma efi. 

f Un Ancien a dit d un Orateur qui 
ne (c lafibit point de parler en public, 
quoiqu’il fût dans une grande vieillefleî 
Orator ille deficere malebat , quam de- 
finere. Cela fe peut fort bien dire de ces 
Prédicateurs qui ne fauroient finir. ,; 

• 5 Une légère atteinte d’apoplexie 
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s’appelle un brevet de retenue de mort. : 

M. le Duc de Mortemart qui en 
avoir eu quelques attaques , difoit : On 
dit qu’on ne Tait de quelgenre de mort on 
doit mourirjje fuis bien fûr que je mour- 
rai d’appoplexie. Il ne s’eft pas trompé. 

f Dans une Audiance où l’on faifoit 
beaucoup de bruit, le Juge dit : Huiffiers* 
qu’on falfe fîlence :ccla eft étrange qu’on 
ne puiffe point faire ceffèr le bruit que 
l’on fait : Nous avons jugé , ajoûta-t-il, 
je ne fai combien de caufes fans les en-*- 
tendre. 

f On dit : il enrage'commé un Poëte 
qui entend mal réciter fes vers. Effecti- 
vement c’eft un grand dépit pour un 
Poëte quand cela lui arrive.' 

f A la cérémonie d’un enterrement, 
comme on allait a l’offrande , un Sé- 
cretaire du Roi arrêtant par la robe un 
Avocat qui fe mettoit en état de palier, 
devant lui , lui dit : Monfieur , vous n’ê- 
tes pas Sécretaire du Roi } en voila qui 
marchent devant vous , permettez que 
je les fuive. L’Avocat fans fc troubler 
lui céda le rang ,* & fe tournant du’côté 
de la compagnie , dit aflèz haut pour 
être entendu : Meilleurs , y a-t-il encore 
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quelque Secrétaire du Roi à pafler? 

5 Un Jardinier qui avoit befoin d’eau 
en demanda au Ciel. Ses prières furent 
exaucées , mais il en eut beaucoup plus 
.qu’il n’en demandoit, car au lieu d’une 
petite pluïe , il tomba un £ gros orage, 
qu’il dit ce mot , qui a depuis pafle en 
proverbe : sintende acqud,non tempeftà. 
On veut bien de l’eau , mais non pas un 
orage. 

f On dit que M. Colomiez dans fes 
mélanges hiftoriques me reproche d’a- 
voir * pris cette Epigramme ; 

Ce portrait reflcmblc à la belle , 

Il eft infcnfible comme elle : 

de celle-ci de M. de l’Etoile \ 

Pour Cloris on fit ce portrait -, 

Mais on n’y peut voir aucun trait 
De ceux qui la rendent fi belle , 

Jl lui relTemblc feulement 
Pour être. infcnfible comme elle 
Aux pallions de fon Amant. 

* Cette penféepeut naturellement fc pré- 
fenter à plus d’une perfonne , non feulement 
l’Etoile & M. Ménage l’ont eue, la Giraudicrc 
& Malleville l’ont eue auffi; & les Epigrammes 
de l’anthologie non plus que celles d’Aufone 
fur la Statue du Rctheur muet , n’ont pas une 
idée differente. Les. deux vers de M. Ménage 
valent incomparablement mieux que les fix 
de M. de l’Etoile. 
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Quand cela feroit les Pocces ne fdnt-ils 
pas comme les Architectes ? & 1 imita- 
tion n eft-elle pas une des parties de lartî 
Je ne fuis pas le premier qui en ait fait 
autant. Gomberville n a-t-il pas pris un 
de fes fonnets fur un des plus beaux de 
Malherbe , que M. Colomiez a auffi rap- 
portez dans fes Mélanges hifioriques. 

f C’eft M. des Bois Lieutenant Géné- 
ral de la Flèche , qui a fait l'épitaphe en 
profe du Cardinal de Richelieu , que 
l’on attribue à M. Grotius. M* Grotius 
m’a dit lui-mëme qu’il ne l’avoit point 
faite. La voici : 

p. M. 

Adfia viator. Quopr opéras? Quedufquamvidebu 
& audit 

Hic tegitur ' 

fournies Ar mandas du Plejfis de Richelieu. 


Clams origine ,Magnus ingenio, fortuna Eminen - 
tijfimus. Quodque mirer e , Sacerdos in Cafiris 
Theologus in Aula , Epif copies fine Plebe. Cardi- 
nal^ fine Titulo , Rex fine Nomine , 


Naturam habuit in numerato » Eelicitatem in 
confilio, Ærarium in peculio , Securitatem in beüo, 
Viftoriam fub fi gnu, Socios in procinBu , Arnicas 
in obfequio,I nimicos in carcere.Cives in fervitute. 
Hoc uno mi fer , 


TamStcm lamentum- 


*Unus tamen omnia , 
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Gattiam fubegit , It ali am terrait. Germanium 
quajfavit , afflixit Hifpaniam , coron avit Lafi- 
tantum , cepit Lotharingiam, acceptt Cataloniam , 
fovit Sueffiam , trancavit Elandriam , turbavit 
Angliam , 

La ftt Europam. 

Toeta purpurattts, eut Scena , Mandas , gloria fi 
parium , regia Gaza Choragiumfecit. 

Tragicus maxime qtta fabulam male folvit. 
Pofi regnum teftamento fuis difiributum : Pau- 
pertatem Populo imper atam , dijfipatos Principes , 
Nobilitatem exilio ac fappliciis exhaufiam, Sena- 
tum aucloritate fpoliatum , Ex ter as gentes bello & 
incendiis va fiat as, Pacem terra manque profiiga - 
tam. Cum fatifeenti corpore animum grandioribtts 
confilïu &grc vegetaret , & nullités non intertffet 
aut vivere ipfum, autmori, jamque bon a fui parte 
mortuus aliorum tantum morti viveret , derepentï 
fpirare defiit & timeri. 

O flux a mortalibus ! Quam tenue momentum 
inter Omnia& Nihil.Mortui corpus rheda extulit » 
fecuti pedites , equitefquc magno numéro faces pra- 
tulerunt Ephcbi , Crucem nemo , 

Quia Carras xehebat publicam. 
Denique fie Tumulum implet non totum qutm 
Europa non implevit. 

InterTheologos fi tus, Ingens difputandi argumentu. 
Eidem Régi fervavit , Spemxixis reliquit, Chari- 
tatem ab heredibus abftulit. 

Quo migravit S a crament um efi. 

Hoc te volai Viator , hic te mettre , & abi. 

Ce M.des Bois faifoit cTexcellens vers 
latins 3 8c c’eft lui qui a fait ceux qui 
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fervent d’infcription au Palais qu’Hen- 
ry IV fie bâtir à la Flèche, & qu’il donna 
énfuite aux Jefuites qui en ont fait leur 
Eglife. Les voici*. 

€ut& quondam fuerant mortalis numinU &des 
N une immortalis ïtuminis etula patet. 

F coder e felici mutarunt Numina fedes 
Rex habitat Codum : regia tetta De ta. 

^ Nous avons à Angers un Proverbe 
qui dit '•'Un bouillon de choux fuit perdre 
cinq fols uu fifedecin. Il fi*- 1 tems 
que l’on ne donnoit que cinq fols au 
Médecin par vifite. 

5 On dit des allufions , des, équivo- 
ques &c des turlupinades > qu elles ne 
valent rien quand on les donne pour 
bonnes 5 mais quelles font bonnes , 
quand on les donne pour ne valoir rien. 

f M. de la Mothe le Vayer m’a fait 
faire un très-méchant perfonnage dans * 
lin de fes Dialogues de l' Hexumeron 
fous le nom de Ménalque , en me fai- 
£ant parler contre M. Balzac qui étoit fi 
fort mon ami , ôc qui a dit tant de bien 
de moi dans fes Ouvrages. Un des bons 
mots qu’ait dit M. de Balzac, eft celui-ci, 
en parlant de M. de la Mothe le Vayer, 
car on ne fait s’il le traite bien ou mal * 

II 
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Il fait , difoit-il , le degafi dans les bons 
Livres . 

f M. de Chevreul Principal du Col- 
lege d s’étoit fi fort accoutumé à 

ne parler que latin, qu’il difoit à fon 
cheval : Non ibis , mala befiia ; etiam 
admotis calcaribus . Et cette maniéré 
de parler moitié François , moitié 
Latin lui étoit fi ordinaire , qu’un jour 
étant allé rendre vifite à une Dame , 
elle lui offrit fon caroçe pour le mener 
chez lui : Non opus efi, Madame, lui 
dit-il yj’ irai bien à pied. En entrant dans 
fon College il vit dans la court tout 
étendu au foleil le chien qui tournoit 
la broche appellé Gueule noire : U lui 
dit , croïant parler fans doute à quel- 
qu’un de fes Ecoliers : Non ftudes , 
Gueule noire, tôt a die otiofus es , 
ojlendis potiîts tefliculos ad folem. 

f On difoit à M. de Bautru qu’au 
rapport de Pline, les béliers cherchoient 
plutôt les vieilles brebis que les jeunes » 
C’eft , dit M. de Bautru , que les béliers 
font des béliers* 

f C’efl: une charge extrêmement dif- 
ficile à exercer à la Cour , que celle de 
Fille d’Honncur , difoit Madame de. . . * 

Ce 
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5 Lors que la verfion de Lucien de 
M. d’Ablancourc parut , bien des gens 
jfe plaignirent de ce qu’elle n’étoit pas 
fidele. Pour moi jel’appellai la belle in- 
fidèle , qui étoit le nom que j’avois don- 
né étant jeune à une de mes maîtpeffes.- 
Ge mot plaifoit fi fort à M. le premier 
Préfident de Lamoignon , qu’il ne me 
Voïoit jamais qu’il ne parlât de la belle: 
infidèle . 

M. d’Ablancourt étoit de Vitry-le- 
François en Champagne , &: il étudioit 
l’hiver au defïlis- d’un four cheaten Pâ- 
tiflijr. Il étoit environ dans fa foixante 
& troisième année Jorfqu’il fe fentic 
preffé de la pierre , dont fon pere étoir 
mort. Il voulut venir à Paris dans le 
defïein de fe faire tailler : mais comme 
c’étoit au mois de Novembre qui n’eft 
pas commode pour ces fortes d’opéra* 
rions , & qu’il vit bien qu’il' fèroit obli- 
gé d attendre au printemps , & que la 
dépenfe feroit grande,# prit l'arcfolution 
étrange de s’abftentr de manger,pour voir 
plutôt finir fes maux , ce qu’il éxécutoit- 
Néanmoins les amis Tarant pre#e dé- 
manger il fe larffâ perfuader ; mais il 
étoit trop tard , &c il mourut» U étoit 
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favant , 8c pofl'edoit les Langues. Il 
.difoit de fi bonnes chofes 8c fi agréables 
dans laconverfation,queM.Pclliflbn di- 
foit qu’il auroit été à fouhaiter qu’il eûc 
toujours eu un Greffier à fes cotez pour 
écrire tout ce qu’il difoit. Un jour que 
nous parlions des chofes qu’un jeune 
Prince doit favoir : Je fouhaiterois, nous 
-dit-il, 8c même il feroit bon que les 
Princes apprifiènt le Latin , parce qu’ils 
apprendroient par là des Anciens bien 
des chofes qu’on ne pouvoit leur direj 
8c qu’ils pourroient voir les honnêtes 
gens de 1 Antiquité faire le procès aux 
Princes qui ne font pas leur devoir. 

f Au commencement que je vins à 
Paris , il n’y avoir qu’une douzaine de 
perfonnes qui écriviflent raifonnablc- 
ment en François , préfentement tout le 
monde écrit bien. M.deBalzacétoit trop 
pompeux > M. de Voiture avoit un ftile 
trop enjoué ; celui de M. Coftar étoit 
trop affe&é *, il n’y avoit que le ftile de 
M. d’Ablancourt qui fût d’ufage. 

f Bien des gens fe formai ifent des 
obfcénitez qui fe rencontrent dans les 
Epigrammes des Anciens $ ils ont 
taifon ; mais , après tout , l’obfcénité 

' Dd ij 
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leur tient lieu de pointe. 

5 Lors que M. le premier Préfident 
de Lamoignon inftalla à.Bâville M. de 
Fourcrcy qu’il avoit fait Bailly de ce ■-*; 
lieu , il y avoir invité beaucoup de gens 
de mérite , tant de la Cour que de la 
Ville. Le premier jour que ce Bailly y 
tint lefiege, M. le premier Préfident, 
quelques Confeillers d’Etat, des Mai-, 
très des Requeftcs &c des Conseillers de 
la Grand’ Chambre étoient derrière les 
barreaux, qui caufoient. M. de Fourcroy 
les aïantapperçus , dit tout haut : Eft-ce 
qu’il n’y a point là d’Huilfier pour faire 
faire filence } qu’on me fade fortir ces 
eaufeurs. Cela fut dit avec gravité, & fi 
à propos, que M. le premier Préfident 
& les autres ne purent fe tenir d’éclater 
en s’en allant , & de relever l’exa&irude 
de ce Juge. Il en fut bien ri au repas que 
M. le premier Préfident fit enfuite pour 
cette inftallation. 

f M. Qn_ qui avoir peu étudié;, 

s’étant autrefois mis entête de fe faire 

appeller l’Archid. Roïal, parce que 

faint Germain & Verfailles font dans le 

Jofas M. Z dit .* Comme le 

Louvre n’y çft pas, il fuffira de l’appeller 
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l’Archi . Palatin. Faifant allufion 

z -pas- latin» 

5 II n y a point de Poëte Latin où il 
y ait plus de chofes qui puiflent tomber 
dans la converfation que dans Martial, 
on y trouve tout. Là-deflus une perfon- 
nc me demanda un jour fi j y trouverois 
le manteau de M. de Varillas de qui on 
venoit de parler , je répondis fiir le 
champs & fans héfiter, 

Dimtiiiafque nates galltca pu lin tegit . 

f M* D . . . me conta avant hier qu’un 
petit bourgeois de Ton quartier nommé 
Blunet avoir fait à fit femme vint &. un 
enfans en fept fois de fuite. Que ces en- 
fans trigemeaux avoient non feulement 
été baptifez, mais qu’ils avoient vécu, 
les uns plufieurs jours y les autres plu- 
fieurs mois qu’il en étoit refté douze 
des plus forts, qui étoient tous grands 
préfentement& en bonne lànté.. Il nous 
ajouta, que comme on auroit pu douter 
lequel des deux, de fa femme ou de lui, 
eontribuoit le plus à cette efpèce de pro- 
dige y >il abufa d’un fervante qu’il avoir. 
Au bout de neuf mois elle accoucha de 
trois enfans mâles, qui malgré la foiblcf- 
& & le jeune âge de leur mere , ne laif- 
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férent pas de vivre quinze jours -ou trois 
femaines. Il n’y a peut-être pas dans 
toute l’Antiquité un exemple d’une fé- 
condité fi prodigieufe. 

f Un nommé P*-.. Avocat, fort 
laid , & qui n’a prelque point de nez, 
ne pouvant venir à bout de lire une pie-r 
ce qu’on lui ordonnoit de lire à l’Au- 
diance j un Confeiller qui avoir le nez 
de bonne taille , dit : Quelqu’un n’a-t-il 
point de lunettes pour donner à cet 
Avocat ? L’Avocat fe fentant piqué , ré- 
pondit : Il faut aufli, Monfieur,que vous 
me prêtiez vôtre nez pour pouvoir m’en 
fervir. 

f M. de Bautru avoitl’infpc&ion fur 
les Galettes & fur les Extraordinaires 
de France : lifant un jour dans une Ga- 
zette la prife de quelque Ville en Fran- 
che-Comté par M il dit bruf* 

quement à celui qui avoir fait la Gazette: 
Vous êtes un ignorant d’avoir mis cela 
dans la 'Gazette , il falloit le mettre dans 
^Extraordinaire. 

f Je lis & prononce le Grec de la ma- 
niéré que toute la Grece le lit & le pro- 
nonce aujourd’hui.Il feroit bon que ceux 
qui lifent & qui prononcent autrement,. 
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fiiflent fondez en autorité, particulière- 
ment pour la prononciation de 1 Yr* : 
mais je ne vois pas pourquoi ils pronon- 
cent les diphthonques avec Un double 
Ion. Les François prononcent- ils de 
même dans nôtre langue ï Je leur de- 
mande s’ils veulent s’oppofer à un ufa- 
ge reçu par toute une Nation * qui s’en* 
tend mieux elle-même avec l’irrégula- 
rité qu’ils lui reprochent» qu’ils ne s’en- 
tendent entr’eux avec leur réforme. Ils 
ont bien -de la peine à m’entendre quand 
je parle à ma manière. Cela les démonte, 
& moi je Ies.entens fort bien, quand ils 
parlent à leur maniéré. De plus , ne fe 
moqueroit-on pas d’eux , s’ils pronon- 
çoient le François comme on le pronon- 
çoitily a feulement foixante ans ? Ce- 
pendant ils veulent prononcer le Grec 
comme ils pré tendent qu’on le pronon- 
çait il y a deux mille ans. Il y a bien de 
la prévention & de l’entêtement. 

^ M- de Santeul qui déclame tou- 
jours contre les Poètes Latins & qui ne 
peut fouffrir leurs Ouvrages , quand il 
vit les belles Poéjtes de M. Petit , de- 
manda pourquoi M. Petit ne lui en 
avoir pas fait préfenc. Qji'il ait envie 
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cet honneur , ce n’eft pas peu pour Iui r 
ni pour le mérite des vers. Les vers en- 
décafyllabes que M. de la Monnoie nous 
a adreffcz à M. Petit 8c â moi , font ex- 
cellensr II les fit fur l’avis que M. l’Abbé 
Nicaife lui donna , que nous devions 
lui envoïer en même-tems nos Poëfies* 
Les voici : 

Quod Menagius ille , Vcirro no fier » 

Et f&cli decus alterum Pecitus 
Suorum mihi quos requirit orbis 
Tarant mittere carminum libellos , 

Non parum videor mihi beat us 
Videntur mihi fed beatiores , 

Et Menagius ille, Varro nofier ; 

Et f&cli decus altcrum Petitus : 

Ter quos fie videor mihi beat us. 

Catulle n’en a pas de plus beaux , 8c qui 
renferment davantage cet agrément que 
forme la belle fimplicité , félon cette ex- 
preflion d’Hermogene 1 . 1. c. 23. h >auxi;- 
oiov x.cik> o; Ti 7-n'ç ùpihitac *V. La dott- 
ceurefi proprement ce qui refaite de la 
fimplicité parfaite. 

f Quintilien parlant de l'Elégie ne 
parle que de Tibulle 8c de Properce, 
entre lefquels les fentimens étoient par- 
tagez touchant la préférence j & il ne 
fait aucune mention d’Ovide* 

5 On 
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^ On difoit d’un certain bâtard : Il 
fera comme moniteur fon pere , il ne fe 
marira point. 

Moliere a emploie cette penfée dans 
le Mariage Force j j’en avois fait aupa- 
ravant une Epigramme qui finit pat ces 
quatre vers : 

A l’exemple de fon pere , 

A l’exemple de fa mere , 

Ce redoutable guerrier 
Ne veut point le marier. 

Et Malleville avoir dit avant moi : 

Pour mettre ton efprit en paix , 
Réfout-toi d’imiter ton pere , 

Tu ne te mariras jamais. 

^ Quelqu’un dit un jour à Ovide 
qu’il y avoit trois de fes vers qu’il falloir 
qu’il ôtât. Il en tomba d’accord, mais 
â condition qu’on lui en paflèroit trois, 
{avoir : 

Semibovemque virum , femivirumque b<mem, 
Egelidum Borexm, Egelidum que Notum . . 

On ne fait quel étoit le troifiéme. Ces 
trois vers étoient juftement ceux que 
l’on fouhaitoit qu’il fuprimât. Et c’eft 
de là que Séneque a dit de lui : Propria 
vitia non ignoravit , fed 

f Etre Auteur , c’eft fouvent avoir 

Dd 
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toute la terre pour partie fans pouvoir 
trouver d’ Avocat. 

f Ce que dit M. Baudelot des Egyp-. 
tiens eft véritable. * Ceux de Péloufè 
adoroient le Pes. Il en rapporte de bons 
témcfignages dans les Additions de Ton 
premier volume. 3’aurois eu peine à 
croire que l’on dût interpréter à la let- 
tre lespaflages de Minucius Félix 8c de 
faint Jérôme, s’il ne m’eût fait voir la 
figure qu’il a de la Divinité qu’ils dé- 
crivent-. C’eft une très-heureufe décou- 
verte en matière d’Antiquité. On dit 
que les Journaux de Hollande en par- 
lent , 8c témoignent s’attendre a une 
differtation de fa part fur ce fiijet. J’en 
ay vu les matériaux , où il y a des chofes 
çurieufes: mais il ne donnera rien fi on 
ne le prclfe , 8c il fe récrie comme moi 
contre le malheur du tems 8c la diitr ac- 
tion des affaires. Les lettres veulent fou- 
vent qu’on quitte tout , comme ont fait 
les Démocrites 8c les Anaxagores. Le 
* Monachifine n’eft point une nouveau- 

* Voi Scaligcrana au mot T>eel%ebut. 

* Du tems de Pline il y’avoit de certaips 
Hennîtes dans la Paleftine cfout il a die : 
Gens Aterna in qiiA nuno nafcitur. 
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té de nôtre Religion. Ch z les Payent 
la plupart de ceux qui vouloiqnç dever 
nir favansquittoicnt l’embarras des af- 
faires , la parure & la maniéré de vivre 
délicieufe. Plufieurs n’ont vécu que de 
lupins, pour conferver autant la faute & 
la vigueur de leur tempérament , que 1 la 
liberté de leur efprit. 

f Un jour de la Touflaint au foir, 
comme on parloit de la longueur des 
cérémonies ae tout ce jour , M. G. . . . . 
dit : Quelles font heureufes d être ins- 
tituées 1 en ce tems-ci on les inftitueroit 
bien plus courtes. 

f On dit qu’on voit une piece de 
théâtre de M. de Benlèrade fous le titre 
de Cléopâtre , imprimée en ï6$o. On la 
jouoit dans le tems que je vins à Paris» 
Si cela eft, il était Auteur plus que ju- 
bilé. Il eft mort en 1691 âgé de 80. ans : 
ainfi ilyafoixante & un an qu’il a fait 
cette piece J & je fuppofe qu’il avoit au 
moins vint ans quand il la fit. De plus, 
il eft à remarquer qu’en ce tems-là on 
n’iraprimoit guere une piece de théâtre 
qu’un an après qu’elle avoit été jouée 
pour la première fois. 

} M. de Bautru a fait une Satyre 
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contre l’Ambigu. L’Ambigu étoit frcre 
de M.le Card. du Perron. On ne pouvoir 
pas, difoit-il , décider s’il étoit jour ou 
nuit lorfqu’il vint au mondc.il étoit her- 
maphrodite , & la fage- femme lors qu’il 
fut né , dit à la mere : Madame , vôtre 
fils eft une fille , & vôtre fille eft un gar- 
çon. On le nomma Lyfiqtte afin qu’on 
ne pût diftinguer fi c etoit le nom d’un 
homme ou d’une femme. Il mit un Ou- 
vrage en lumière j mais on ne pouvoit 
pas dire pour cela qu’il fût Auteur, parce 
que c’étoit une traduction. 

5 On difoit à M. le Cardinal Mazarin 
que la paix qu’il avoit faite n’étoir pas 
avantageufe aux peuples. Il dit : C’eft 
un petit arbre qui ne porte pas encore de 
fruit, dabitfruütim fuum in tempore fuo . 

f M. de Segrais difoit fouventque 
le fiecle étoit devenu profaïque , & cela 
eft vrai. Les Pactes n’ont point de crédit.* 
les Grands n’ont point d’égard pour eux 
aujourd’hui j & le langage des Dieux 
n’cft prefque plus que le langage du 
peuple. Cette expreflion félon M. B. . . 
a trois origines , quoique la plupart n’en 
connoiflent qu’une. Ce n’eft pas feuler 
ment parce que les Anciens attribuoient 
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Pinfpiration des vers à Apollon 8c aux 
Mufcs , mais parce que les vœux 8c les 
prières qu’on faifoit aux dieux dans le 
Paganifme des premiers tems,étoient en 
vers 5 c’étoit le langage qu’on adrelToit 
- aux dieux -, 8c la plupart du tems les Ora- 
cles en emploïoient lamefure& le ftîle 
pour s’exprimer 8c pour répondre aux 
hommes. C’eft dans ce fens que j’ay dit 
que le langage des dieux n’eft plus que 
le langage du peuple il n’y a plus que le 
peuple qui l’écoute : aufli ne fait-on plus 
que des Ballades 8c des Vaudevilles. 
Tout fe faifoit en vers autrefois , 8c les 
Poctes ont été les premiers Théolo- 
giens, & les premiers Légiflateurs. Ho- 
race le dit dans fon Art poétique., s’il 
n’y a point de faute dans le paflage de 
Strabon liv . 3. que les Turditains ou les 
Peuples de l’AIgarve excclloient par- 
deffiis tous les autres en fageffe 8c en 
politique > qu’ils ont l’u£age des belles 
lettres j qu’ils confervent des livres d’u- 
ne merveilleufe antiqui té > 8c qu’ils ont 
des poëmes 8c des loix auffi écrites en 
vers depuis plus de fix mille ans. 

f Un certain Bénéficier difoit un jour 
que lors qu’il vouloir dire fon bréviaire 

Dd iij 


MErtAGÎ AN A 

FEré , ilprefcoit ïa partie d’Hiver pour 
fe rafraîchir , l’Hiver celle d’Etépou* 
fc réchàufer. 

J M. de Sainte Marthe 'qui èft mort 
depuis peü , me manda une rois par un 
billet , qu’il athcvoit Tes Remarques fur- 
ie livre du P. Joi/rdan & fur VOrigine'dé 
ta Mafon de France de M. d’Elpernoîi. 
Il me pria en même-te ms de ne le pas 
nommer à caufe de certaines gens. Iis 
tnt érfâi 'pont teins , ce font fes paroles, - 
tnntmis de nom Maifon , '& ilst font 
froids amis Cr dangereux ennemis • 

f Arlequin appelle les rogneurS des 
piftoles & autres pieees d’or les * afna* 

* M. Ménage fai foit ce conte plus au k>n£ 
àinïuScaramooche rencontrant Arlequin qu il 
u’avoit vu depuis long-tems , lui dtmandoit ; 
Eh 1 d’où vient- tu Arlequin ? O lïécle ingrat 4 
clifoit Arlequin, on m’a voulu pfcndre. Et pour- 
quoi pendre un homme comme Arlequin , 
tonriftiroit Scarathouchti Pèr ïatntfre délie belû 
letrere , difoit Arlequin. Cela eft-il poffible-î 
ïeprenoit Scaramouche, c’eft pat là q.ù’on fai* 
foit fortune autrefois. Pendre un homme pour 
l’amour des belles lettres Ü Oui , ajoütoit Ar-* 
lequin , quand j’àvois de beaux loâis-d’ot i’eu 
rognois les lettres. Tu fais quelles font ad** 
mirahlcment belles , & la Juftice m’a fait que- 
relle là-dedus mal à propos, & il a fallu me fau- 
vcr. ÏJfer imftccm fer l ! amure delle bdlrletter 1 1 1 
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tcurs des belles lettres. 

f M. Bochart dit que le mot françois 
Nuque vient de l’Arabe. Il fe peut faire 
que le mot arabe ait quelque rapport 
avec le mot françois \ mais ce n’eft pas 
une conféqucnce qu’il en tire fon ori- 
gine. Mtfura en Hébreu lignifie la tnê- 
4n e chofe que Mifurra en Italien j cepen- 
pendant ce dernier vient de Metix>r y §C 
.non pas de l’Hébreu. 

5 Que j’ay d’obligation aux Parifiensl 
Il n’y a gueres de gens plus aimables & 
qui aient pour les autres plus de bonté 
& plus de bi en ve illa ice. Je ne connors 
point de lieu où la vertu fe Cultive de 
meilleure foi qu’à Paris. Il n’y a que le 
mélange des autres peuples qui en empê- 
che le progrès. Ou peut dire des Pari- 
-fiens en particulier s ce que Strabon dit 
de tous les Gaulois en général. Toute 
belliquettfe , dit-il , cju eft cette Nation , 
elle ne laijfe pas d'avoir une humeur 
douce çjr un e/prit fans malignité . Il n’y 
a point de peuple où l’on foit moins en- 
vieux les uns des autres,&chez qui on ait 
tant de penchant à louer plus volontiers 
les aétions d’autrui. C’eftlcTèmpé des 
Etrangers , le Pérou de ceux qui aiment 
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à négocier leurs talens 3 & le Santuairc 
des honnêtes gens & des gens de let- 
tres. Dé là vient que ce Provincial qui 
venoit tous les ans à Paris , difoit : Je 
viens interrompre la préfcription de la 
barbarie. 

f Selon les Lacédémoniens > c’eft une 
paflion très-dangereufe que celle de bâ- 
tir. Ils la jfouhaitoient à ceux à qui ils 
vouloient du mal , aufli bien que la paf- 
fion d’avoir de beaux habits & des che- 
vaux. Ils fouhaitoient aufli que leurs 
femmes euflênt des galans. Cette forte 
* d’imprécation pafloit en proverbe chez 
eux , &c c’cft M. de Valois ( Adrien ) qui 
m’a fait remarquer que la forme de cette 
imprécation fe trouve en trois endroits 
dans le Di&ionnaire de Suidas , aux 
mots ’AjuCoaccc 9 Accxfo/xètoi & ’OmoSo/u*7r» 
Ce Proverbe étoit conçu en ces termes : 

O f \l > . \ ’ P • « U d 

tKQdijuet n Actbo/ jçj ay.'ôot.it n o Ti iTtoç 
'A iiyvix toi i^oi^ov tyo i» l'envie de 

bâtir te prenne , & la curiojîte des habits 
& des chevaux , & que ta femme ait 

* Les Grecs ont encore aujourd’hui des 
imprécations fous la même formule. Us di- 
fent, par exemple: >j* xogÆtfXa ai : Que 
la pefte te prenne. 
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des Galans. Car je croi qu eft 
,;mis pour efr>«/2o*a &fignifie des habits, 
f Madame de Lamet a écrit des let- 
tres admirables. 

* f Un jour au dîner du Roi,l’AngeIy 
dit à M. le Comte de Nogent: Cou- 
vrons-nous , cela eft fans conféquence 
pour nous. M. le Comte de Nogent en 
eut un tel chagrin que cela ne contribua 
pas peu à le faire mourir. Il étoit cadet 
de M. de B au cru & Capitaine des Ar- 
chers de la Porte. 

f Je me fouviens d’avoir écrit a M. 
le Cardinal Mazarin en luienvoïantune 
Elégie latine fur ce qu’il fe plaignoir 
que je ne le voïois pas j que je le fupr 
pliois de la recevoir comme une marque 
de la paflion violente que j’avois pour 
fa gloire, & de croire que cette patfion 
étoit definterelfée , &: que je ne lui de- 
mandois ni Penfions ni Bénéfices , ni 
Charges , ni Commiflîons. 

f M. d’E. . . difoit une nouvelle : 
M. de B . . . lui dit , Elle ne peut pas être, 
car j’ai une lettre du 31. qui dit le con- 
traire. Il dit , La mienne eft du 31. 

f C’eft moi qui fuis caufe que David 
Blondel a fait imprimer fon traité de la 
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Papejfe Jeanne- Il n’avait fait d’abord 
qa un petit difeours en f. ançois qu’il me 
■prêta, & que je gardai quelque teins. 
Je le prêtai enfuite à M. Nubie qui le 
garda près d’un an. David Blondel vint 
enfuite me Le demander , & je ne vou- 
lois pas le donner d’abord , parce que je 
eraignois qu’il ne voulut le fupprimer. 
Je lui dis que c’é .oit un ouvrage qui mé*- 
ritoit d’être imprimé, & qn’apparem- 
ment il voulo t en fruftrer le public: 
mais il m’aflura fi fort qu’il vouloit y 
travailler & le fa : rc imprimer, que je le 
lui rendis. En effet il le fit imprimer, 
mais tout -autre qu’il n’étoit auparavant. 

f M. Sarazin s’appelloit Jean Fran*- 
Çois. Il étoit de Gaén. Il a ervi M. le 
Prince de Conty en qualité de fécretaire 
de fes commandemiiïs , & il eft mort en 


1657. dans la difgrace de ce P-rincq. Il 
avoit é é en Allemagne où il s’étoit ac- 
quis l’eftime de la Princcffc Sophie fille 
du Roi de Hongrie , & bonne amie de 
M.De feattes. Il m’écrivoit delà pour me 
marquer qu’il maimoit très-particulié- 
rement, que j' étais dans fon cœur& fur 
fon ongle , que cela m était bien glorieux, 
pufque plus il allait en avant , moins il 
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y mettoit de gens. Et dans une autre let- 
tre , pour me marquer qu’il étoit tou- 
jours le mettre :fai , me difoit-il, la mê- 
me confiance pour mes amis , & la même 
gayeté pour me faire , La comedia a méf- 
ie jfo al difpetto délia Fort an a. M. Sara- 
2in n’a jamais rien fait imprimer , & c’eft 
moi qui ay pris foin de 1 édition de fes 
Ouvrages avec M. Pelliflon qui a fait le 
difeours excellent qu’on y voit au com- 
mencement, & je les dédiai à Madem. de 
Souder y» 

f Commençons la mercuriale par le 
conte qu’on m’eft venu faire ce matin. 
Un Évêque éroit venu en pofte à fon 
Evêché p our y recevoir le Roi qui y de- 
voir palfcr. Gomme il fortoit de t fa Ca-* 
thédrale pour aller au devant de Sa Ma- 
jdfté, il k trouva prefle par la femme 
du Lieutenant Général de cette Ville à 
qui il donna un fou fl et fa ûs la tonnoître. 
Cette Dame s’en plaignit à fon mari qui 
alla fur le champ au devant du Roi 8 c 
lui conta la chofe. En arrivant, le Roi 
dit «à l’Evêque : Quoi , en fi peu de tems 
qu’il y a que vous êtes ici , vous avez 
déjà confirmé ? 

* î M. Charpentier difoit de M.f Abbé 
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Y . . . le jeune qu’il ne devoit pas fe 
faire Diacre avec tant d’cmprelfement 
pour prêcher , lui qui ne fuifoit dps fer- 
mons qu’à fimple tonfurc. 

f Cetoit une belle chofe à voir , 
que de voir jouer M. Bochart au volant 
avec la Reine de Suède 1 La Reine l’aïant 
preflê un jour d’y jouer avec elle , il mit 
manteau bas, & joua. Ses amis lui en 
firent la guerre , &c lui dirent qu’abfolu- 
ment il devoit refufer de le faire. 

Il devoit lire quelque chofe de fon 
Phaleg dans une alfcmblée j & la Reine 
avoit dit qu’elle vouloir y être. LejouE 
fut pris pour l’alïêmblée.Mais M.l’Abbé 
Bourdelot quidifpofoit de l’efprit de cet- 
te Princeflê & qui vouloit l’empêcher de 
faire cet honneur à M. Bochart , lui tâ- 
tant le poux le matin du jour de cette 
aflemblée , lui dit qu’elle avoit de l’émo- 
tion , & qu’il falloir qu’elle prît un re- 
mede. La Reine aïant fuivi l’ordonnan- 
ce de fon Médecin demeura au lit, Sc 
n’alla point à l’alfemblée. Elle s’informa 
feulement le lendemain comment elle 
setoit paflee -, mais cela ne fut pas capa- 
ble de confoler M. Bochart de la pièce 
que M.l’Abbé Bourdelot lui avoit jouée* 
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5 M. L. . . grand ufurier étant mala- 
de à l’extrémité , étoit toujours dans un 
affoupiflement qui faifoit appréhender 
pour lui. Ses parens faifoient tout leur 
pofiible par des remèdes ou autrement, 
pour l’en tirer. Son ConfefTeur voïant 
qu’il revenoit un peu , ne voulut pas 
perdre cette occafion favorable de le 
faire fonger à la mort. Pour cet effet il 
prit fur la table du malade un crucifix 
d’argent qu’il lui préfenta en l’exhor- 
tant. Le malade regarda fixement le cru- 
cifix, & dit a fon ConfefTeur : Monfieur, 
je ne puis pas prêter grand chofe là- 
defïus. 

f La divifion qu’il y avoit entre le 
Cardinal Mazarin & les Parifiens étant 
entièrement appaifée , le Prévôt des 
Marchans & les Echevins lui donnèrent 
a dîner dans l’Hôtel de Ville. M. Con- 
rart m’écrivit Ià-defïus à Angers , que 
cela faifoit voir que les Parifiens avoient 
■pris l’amnifiie de bonne foi ; & même , .* 
fi cela fie pouvoit dire , qu’ils la donnoient 
de la même forte . 

f M. l’Abbé Chaftelain , dont on con- 
noît ici le mérite , eft un déterreur de : 
Saints , comme M» de Launoy en étoit 
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un dénicheur. Il vient de me faire lire 
une lettre qu’il écrit à Anvers au P. Pa- 
pébrock Jéfuite : je n’ai jamais vu tant 
d’éruditions en fi peu d’efpace. Je dis 
fouvent \ Cafte II anum facttlum fttwn non 
intellexit . A 

Ç Yves de Chartres dans une Epitre 
a Heidelbcrt d’Angcrs,parlant des épreu- 
ves ( appellées Ordalies) qui fe faifoient 
par l’eau ou par le feu , ou en champ 
.clos, dit } In hoc innocentiam probare , 
innocentiam perdere eft. 

f M. Voflius conduifoit* M. Bochart 
en Suede pour le préfenter à la Reine , 
M. Bochart avoit mené M. Huet avec 
lui. La Reine de Suede aïant fu qu’ils 
étoient en chemin , manda à M. Voflius 
qu’elle ne vouloit pas le voir, parce qu’il 
avoit écrit contre M. de Saumaife. Cela 
fut glorieux a M. de Saumaife. M. de 
Saumaife 8c Monf. Voflius avoient été 
grands amis : mais leur amitié fut rom- 
pue , parce que M. Voflius aiant prêté 
de l’argent au fils de M. de Saumaife, M. 
de Saumaife ne voulut pas le lui rendre, 
difant qu’il lui avoit mandé de ne lui en 
pas prêter 5 en effet il ne le lui rendit pas. 
•M. Voflius ne voulut pas écrire ouvert 
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tcmcnt contre lui j car quoiqu’il foit 
vrai que perfonnc n’a plus enfeigné de 
chofes que M. de Saumaifc , néanmoins 
il a bien fait des fautes , parce qu’il tra- 
vailloit avec trop de précipitation. M. 
Voffius ne voulut pas l'entreprendre fur 
(on Exercitationes F Uni an a in Solinum > 
mais il fit imprimer Pomponius Mél* 
avec des notes, où il l’attaque & le re- 
prend en beaucoup d’endroits. 

f M. Charpentier vint me voir un 
matin que j’étois occupé de que j’avois 
commandé qu’on ne fift entrer perfonnc. 
Un de mes gens lui dit que j’étois em- 
pêché, de vint me dire que cetoit lui. 
Je fis courir après : de en entrant je lui 
dis : Monfieur, un homme de lettres 
n’interrompt jamais un homme de let- 
tres. 

f Quand M. Juftel prit l’Uni verfité 
cl’Oxford pour la marraine d’un de les 
enfans , il ne fit en cela que fuivre l’u- 
fage des gens du Nord. Ils y prennent 
pour parrains de leurs ouvrages des 
Corps de Villes ou des Communautez., 
Toute leur dédicace ne conûfte fou vent, 
qu’en de longues inferiptions de noms. 
dU’Auteur du traité de Avocato femble 
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avoir adopté cette coutume par les pre- 
mières puiflanccs du Paradis qu’il achoi- 
fies pour patrons des quatre livres de Ion 
Ouvrage. Mrs. Cujas & du Moulin dans 
le dernier fiécle , & tout nouvellement 
Mrs.Huflbn & Lemée ont pris quelques 
uns de leurs confrères. Les Jéfuites de 
Rouen , le P. Lucas ou le Pere de la Bau- 
ne, M. de Santeul & quelques autres, en 
ont fait autant. Les Pères l’ont fait quel- 
quefois.Alexandre Aphrodifée dédia fon 
traité de Fato à Sévere & à Caracalle. 
Il y a des lieux où l’on prend cinq ou 
lîx parrains & marraines. 

On dit que François I. voulut prendre 
la Répub. des Suifl'es pour marraine d’un 
des Princes fes enfans î mais il en perdit 
la penfée lors qu’il fut qu’ils le vouîoient 
nommer : Sidrac, Mifac & Abdenago* 
Le Grand Connétable de Montmorency 
avoit fait tenir un de fes enfans à la ville 
de Paris , dont il appelloit les habitans 
fes comperes. 

J La nouvelle de la prife de Mons 
occupe agréablement tout le monde, 
on ne fe lafle point d’en parler.Monfieur 
vous avez un Sonnet qu’on vous donna 
avant-hier fur ce fujet i lifez-Ie nous , s’il 
yous plaît. Grand 
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Grand Roi dont le bonheur égale la vaillance, 
Enfin Mons eft réduit fous tes aimables lois : 
ï)e cent Princes liffuez tu forces l’arrogance, 
A fc couvrir de honte au bruit de tes Explois. 

A peine le Soleil fur nos climats s’avance. 

Et l’on n’eft pas encore forti des premiers frois 
Q^ue d’un coup tu confonds & la fauffe prd- 
dence , 

Et les vœux du Tyran de l’infidcle Anglois. 
Non content à les yeux de prendre cette 
place. 

Et d’offrir le combat pour braver fon audace, 
Jufqu’aux faubourgs d'Anvers tu portes la 
terreur. 

Mais alfcz , grand Héros , de gloire t’envi- 
ronne : 

Si tu dois à ton nom l’excès de ta valeur. 

Tu dois à tes Sujets le foin de ta Perfonne. 

f L’Apologie pour Hérodote d’Henry 
Eftienne eft peu de chofe , il y a bien de 
la bagatelle. Je voudrois bien avoir le 
latin d’une * Epigramme françoife de 
fa façon , qui s’y trouve touchant la Pa- 
pdTe Jeanne. Peut-être qu’elle pourroit 
fe trouver dans quelque recueil de poë- 
fics latines, imprimées en Allemagne. 

* C’eft une Epigramme de huit vers de 
Janus Pannonius Evêque des Cinq Eglifes» 
mort fur la fin du quinziéme liecle : elle com- 
mence par ce vers : 

T œ min a Petre tua quondam aufa federe Cathedra 
Henry Eftienne n’en a traduit que les quatre 
derniers vers. 

Ee 
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J Ulpien dit fur les préfens 9 Vra^ 
fuerbium ejh • «Tt #!t« wxvt * ft > «n 

TOy«î 'na.na'i • YiespHt oYÜ$biti j nec^tic omnQ 
tetnpore y neqtte ab omriibrts :nam •v-alde 
inburnttntim eftdnemine accipereÿpajfîmy 
*uiliJfimHr0 ; omnia , avarïfftmum. 

$ Dans une Parroiüe d’une petite 
Ville de Bretagne où la Dédicace fe cé- 
lébroit tous les ans le Vendredy d apres- 
les Cendres , qui eft le jour de l’Evan- 
gile de l’Amour des Ennemis >il y avoit 
dix ans que le Curé plaide it contre les- 
Marcruilliers : un Angevin qui paffoit. 
par la dans le tems qu’on y prefehoit lu 
Dédicace , dit : Je ne m’étonne plus que 
le Curé & les MarguilIierS foient ici 
toujours mal enfemble , puis qu on n y 
prefehe jamais l’Amour des ennemis. 

Ç Je n’ai jamais follicité pour être de - 

l’ Acacadémie. Dans le teitis qu’un grand 

nombre d’Académiciens venoient m’of- 

far leurs fufeges & ceux de l’Académie,. 

pourvu que je fiffe quelque démarche 

d’autres faifoient les mêmes offres à M. 

du Caiige qui méritoit bien d’én être- 

M. du Cange les remercia de l’honneur 

qu’ils vouloient lui faire- Pour moi j'C' 

les remerciai aufii Tachant bien que des 
>» 
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Miniftres follicitoient pour un autre. Je 
leur dis feulement que, fi l’Académie me 
choififioit , je m’en ferois beaucoup 
d’honneur , £: que je tâcherois de rem- 
plir ma vocation d’ Académicien. Je ne 
fus point trompé dans mes conjectures» 
lesdefirsde la Cour l’emportèrent fur 
l’attente de la Ville. Feu M. Petit le 
Médecin Philofophe-Pocce rempli d’é*- 
rudition , apprenant que je n’étois pas 
1 nommé , m’envoïa le lendemain une 
Epigramme qui cft un récit de la chofe 
comme elle s’eft palféc. La voici : 

Obtulerat vacuam facunda Acadtmiafedcm 
Mcnagio, tanti nomine ntota Viri. 
llle ultro oblatumnon dedignatu* hanorem. 

Ut certo in primis mnnere luttes crut. 

■jeun méritas Turb-i, grates de mare far cib.it 

Diccrc , N cum fitbito e latcbris 

Prô pudor ! crurripens , Athletn occtuYtte tanto 

Non dubitat , vacuum pofcit & ipfe locum. 
Objtupuère ornnes : factlcm tamen impiger Aulam 
Dum prenfal , virtus vicia favore fuit. 

Tune totaAonidum multitm indignante C.itcrva, 
Quidquid & Heroiim doclior Or bis habet ; 
Dcftmte Irarum, bona numina , dixit Apolla, 
Detphinum talem non patina ifta capit. 

La pointe de cette Epigramme eftprî- 
fe de Plutarque dans la Vie de Luculle, 
où il eft parlé d’un certain Rhéteur nom- 

E e ij 
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mé Amphicrate qui s’étoit retiré à Sé* 
leucie fur le Tigre. On le pria d’y parler 
en public ôc d’y donner des marques de 
fon éloquence. Mais la vanité fit qu’il 
méprifa cette priere : & il dit ce Pro- 
verbe, o Si kikx m Sthtpra. Küpj'm , Un plat 
ordinaire ne peut pas tenir un Dauphin V 
voulant dire , qu’il ne trouvoit pas que 
Séleucie fût un Théâtre aflcz illuftre 
pour y faire paroître de quoi il étoit 
capable. 

5 Madame C. difoit hier : Le P. B.... 
fûrfait dans la Chaize > mais dans le 
Confeflionnal il donne à bon marché. 

f Le Pere Noris, qui eft préfentement 
aux prifes avec le Pcre Hardouin , a eu 
auffi affaire avec le Pere Garnier , contre 
qui il a fait imprimer un petit livre ad- 
drefTé à M. Magliabecchi touchant Ma- 
rius Mercator. 

5 On dit que ce miférable qu’on fit 
mourir il y a quelque tems avoit dans fa 
poche un extrait du Livre des trois Im- 
pofieurs . C’étoit un petit papier où il y 
avoit des injures contre J. C. & contre 
la fainte Vierge. M. Baudclot qui a vu 
ce papier , prétend que ce n’étoit pas un 
extrait du Livreur trois Impofteurs i il 
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dit que ce n etoit qu’un recueil de ce 
qu’il y a de plus calomnieux contre nô- 
tre Religion dans certaines méchantes 
pièces Compofées par des Juifs , & im- 
primées en Allemagne fous le titre de 
Tela ignea Satan a avec des réfutations. 
Ce milérable qui avoir cet extrait, épou- 
fa malheureufement pour lui plus d’une 
femme en même-tems. Il périt * par là ^ 
ce qui ne lui étoit pas arrivé pour avoir 
époufé pluficurs réligions : le danger fut 
plus grand pour lui du côté des femmes j 
une des fiennes le trahit. 

Il faut demander à M. l’Abbé Drouyn 
s’il n’a rien découvert touchant le livre 
des trois Impoftetsrs , de plus , que ce 
qu’en dit M. Colomiez dans fes Mélan- 
langes Hiftoriques. Pierre des Vignes, 
dit feulement qu’on accufoit Frédéric 
II. d’avoir ofé dire que le monde étoit 
féduit par trois impofteurs. Je ne con- 
nois perfonne qui ait fait en fi peu de 
tems-tant de progrès dans la connoifian- 
cc des livres que M. Drouyn. J’ai re- 
cours à lui fur mille chofes , & je puis 
en revanche lui être utile pour fes défi- 
feins de Bibliothèques. Je voudrois les 
*On dit qu’il périt accule de faufie moanoyc. 


534 M E N A G I A N A. 
voir achevez , &: joindre mes éloges à 
ceux qu’il recevra du public. 

f Une Préface étant comme le vefti- 
bule, c’cft-à-dire l’entrée d’un livre, doit 
être belle. Un beau veftibule fait juger 
de la beauté d’un Palais. C’étoit le ienti- 
ment de M. Sarrau , il l’apppelloit ho- 
neflum veflibulum en la langue de Ci- 
céron, & <arpo (rcuTov mh&'j'ÿtç en celle de 
Pindare. 

. f Nolle debeo quod non pojfum . Je ne 
do s pas (buhaiter ce qui ne m’eft pas 
permis ; c’eft ce que dit Séneque en par- 
lant des plaides ; & c’eft aufti le fenti- 
ment qu’en doit avoir un Chrétien. 

^ Le jour de la Fête de Mademoifelle 
de Scudé. y, une Demoifelle de fes amies 
.lui envoïa un bouquet avec quelques 
vers, dans lefquels en parlant des fleurs 
dont il étoit compofé , elle avoit écrit t 
Mes fleurs* Mademoifelle de Scudéry 
me les fit voir : je lui dis que cette ex- 
pfreflion n’étoit pas bien-lcante à une 
Demoifelle , & qu’il falloir écrire ces 
fleurs , paifque cela ne changeoit pas le 
üens des vers. 

5 Ea Sucde n’auroit pas été 

du parti de ceux qui préfèrent aujoun- 


M E N À G I A N A. 

d’hui les Modernes aux Anciens. Elle 
étoit pour les Anciens» M. Chevreau 
m’écrivit de Stokolm en parlant d’elle ; 
Elle a des louanges pour les Home'res &• . 
pour Us Virgile s } mais elle en réfervf 
pour les Chapelains & pour les Ménages - 
Il y a de bons morceaux dans nos Mo- 
dernes y mais il faut revenir aux Anciens» 
M. Chevreau faifoit bien de l’honneur 
dans la même lettre à M. Chapelain & 
à moi. Il ajoutoit : Elle vous croit tous 
deux capables de réparer dans la Ré- 
publique des lettres , la, perte qui nous 
y a été caufe'e par les Goths & par les 
V dndalcs. Cela étoit vrai de M. Chape- 
lain qui d’ailleurs avoir l’cfprit fi agréa- 
ble qu’il ne fournifloit pas feulement à 
lu convcrfation , mais qu’il la remplillbit 
feül. 

J Meilleurs de Sainte Marthe m’ont 
dit que le * Picrocole de Rabelais , étoit 
su Mais il n’y a nulle apparence, fi Rabelais 
à eu defiein de repréfenter quelqu’un fous le 
perfonnage de Picrocole, que c’ait etc un Mé- 
decin, 6c un Médecin encore tel que celui-là, 
homme pacifique 6c fans ambition, fxcobws 
autan , dit Sccvole fon neveu , licet Romani 
Sermon i s facultate perfeclijfimus txmen quod 
homo effet inanis gloria nunqaam afp et en s totam 
iftud fr.btndi ftudium facile negitxit ~ 
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leur grand oncle Jacques de Sainte Mar- 
te qui étoit- Médecin à Fonce vr an t. < 
f Quand les penfées d’autrui 4ont 
t fingulicres j je ne fais point de^diffictoltié 
de m’cn fervic. J’ai eu fur ce- fajefc’quCi* 
que difpute avec un’ fèere - de Mt 
préaux. Les deux' vers grecs que j’âi feits 
fur la fontaine de Goulîàinville , ‘fo’ni 
pris de la belle* invention qîi’a eirM. 
Petit fur cette eâu qui- -fair le-* pain de 
GonelTe , comme un le voit dans le re- 
cueil de fes Poches , fous le titre de Forts 
GoJfinviUa. M. Baudclot difoit il y a 
quelque tems que le jeune M. de Lfltnoi* 
gnon avoir remarqué cela eô üfdnF nrtfc 
Poëfies greques. Que det enfanta de&'t$* 
lens admirables poür 1 os'b o n ne s cho fes$ 
f II y a bien des Auteurs dans ldijucls 
on trouve des choies finguliéres qui ne 
fè rencontrent pas ailleurs. • Gelarrio foi# 
dire qu’on poucroic faire -IiVfei fcwd 
airieux:, *qui contiendrai tf nlp) £ 
iipYiuÀteo -, Les chofes qui n’ont ^téi-dfoe^ 
qu’ une fois. ’ v.> ur . JÜ fci 

5 Un Grammairien parlant 1 d'd s dïtfl* 
fes qui n’arriVeht -.qu’une foisî> a dit* 
qu’en cette occafion 1b fôrt| 

voifin du NunqiMTto' . 'vii ’.Owd? 
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; 1 J >ai oui dire à M. de Pcréfixe, que 
lors que l’ou difoit à Madame la Du- 
chelTe de... quelle avoic perdu les hon- 
neurs du Louvre & le tabouret, en épou- 
iànt M.le Marquis de...Elle difoit qu’elle 
avoit mieux aimée être couchée quaffife. 

5 On difoit du P. Bourdaloue qu’il 
faifoit excellemment des portraits. Ma- 
dame de Termes dit : Il eft inimitable, 
& les Prédicateurs qui l’ont voulu copier 
fur cela,n ont fait que des marmouzets. 

f Dans le difcours que fit M. d’Om- 
breval pour la réception de feu M. le 
Chancelier le Tellier, on y trouva tant 
de chofes à redire , que fes amis ne pu- 
rent s empecher de lui en dire leur fcnti- 
ment.Lors que M.le Préfident Bordier le 
vit,ii lui dit : Ou as-tu été prendre toutes 
les pauvretez de ta harangue ? Il y a de fi 
bons faifeurs, que ne t’en fers-tu comme 
les autres qu’on admire tous les jours ? 

M. d’Ombreval pouvoir imiter cet 
Ancien qui aïant une harangue a faire , 
la fit compôfer par un Rhéteur, & com- 
me on le lui reprochoit : J’ai , dit-il, fait 
faire ce difcours par un Rhéteur, comme 
je fais faire mon dîner par un cuifinier- 
C Caïus Ce far Sc Bibulus furent Con- 

Ff 
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epfemfeW vrpai^ ÇP Sibuius avoif 

’fait.û W& >m c q u 3P d on clto,t 
^qi>{u 14 î' , jcomme il en falloir nom- 

Ctfart 

-Çftnfulat de Itdtm & 

de Cefa^O^ djjpit' ayfli d’un Camnius 

qu’un jour, qu il avoit 
fi feu fmM fegS & avec tant de vi- 
gilance qu’il p’aYqit p^s.^prmi une îeule 
nuit pendant fia n Qonfiilat, fur quoi Ci- 
çéro^^deuïvers : 

Vigitanter» hahemis Confttlem C minium * 
InConful^tU S omnium nôn vidit fuo. 

4 Mpnfieut de Furetiere fe leroit pu 
difpenfer de dire beaucoup de choies 
copirc M f Quinaur, Depuis que Plaute 
a été ïc.valet d’un, boulanger, comme on 
le Cut, ce n’eft plus ua.gr?od deshon- 
neur ni une tache effe/itdelle a un Foc te 
d’euftre defeendu. Les Poètes pc tirent 
leur extra&ion que de la beauté de leurs 
Ouvrages, & c’eft là qu’il faut aller cher- 
cher leur noblefle. C’eft la 1 endroit le 
plus fenfible à ùn Pocte qui fe croit 
adopté par les plus nobles familles du 
Parnaftè parle ntre feul de lés Ouvra? 
gCs. Un y a quefes defeendans qui ont 
jU fottife de négliger cette, detnicre qri- 
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giôc, étdeiiefè piqüer qke de l’autre, 
éb'quor lfcifrs “pères n’ont jamais établi 
lèut hotüiçùr. En un Itiot it^en cft des 
Pùeces comme des femmes. J’en ay con- 
nu unè ’qüi avoir miemfWm^êtrc ap- 
j>èttée gàlanife ^ laid^ Et 'elle frie le 
dir a m oi-niê rh e V ; i or Iq^é* Je J lui deman- 
dais ce , qiie J Iè / S femmes aimoient davan- 
tage*, de lèûtf beauté ou de leur réputa- 
tion . 1 ■ Airifi , du Poëcè i il palïcra pour 
tout ce que vous voudrez , pourvu que 
ce ne foit point pour méchant Pocre. 
M. Quiuaüt n’a rien publié depuis 1*AI- 
éëlîé^qu’il n’ait confulté Meilleurs B... 
8t Perrault qui ^voient foin de revoir 
fètf ‘ÔiiVttiges pab ordre de M. Colbert. 
C-’e^, jéferoi^ce qui à fait dire , que fi le 
ÉiifeUr * d ? 0 peta a acquis quelque gloi- 
re,’ lui éft commune ayec d’autres 
gehtë/ Dàris ^e tfems que M. Quinaut lé 
^-’GeperKiatit on a fi bien reconnudans la 
fuiciJc mérite dc.M- Qujnauc <]ucM. jFran- 
^üne^f.é.s 3 .aïant entrepris d cmfc>élij: la Salle 
de j’Ôwrra^ il fit placer au deflusde f Orches- 
tre aéu* Médaillons , donc Tun repréfentoie la 
iéèe Sh M.dè Lùlli,avec cette In£crfption:J. B. 
dcXulli j & Fa ut re, la tete de M.Qmaaiir,av©c 
cftce.Infcripûon : Phil. Quinaut. Madame Q. 
a depuis fait ôter le nom de ce dcrpiêr & Je 

Ff ij 
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’louaïpour fpurnir i,Lullymn Opçja tous 

Ies^n5f»rQafe',cçs,y^dfi«it.je me four 


lidens onfcore scfd^/i .M \ 

*• Qu’ùh iu^Aêtèhoinnit! fine foi ■& vie / 

*• Paï?e i^Sénoet, unja pdj»f,W5 

m®" ;' 

Quarid on èATàit Aiêtièr & ma^hàndifc, 
«air ‘ijtf.jâ'cü croy rien.' V j 4 orr»4 r '’ # > ' 

:.n Of ferte gens p#«it.fp S r>jç.) , éçf jie, 

, -, .- Je le croy biCtt? ■ 

^lais^üau travail é’atftrdi Tiîeiï Tofüvent îjs 
ne doivent >» •<» 


irjoToute la gloire .^’ils.Jîçfoj^^ e V 
h n ’ cn cr ?y.^ en ‘or^ I/' l V:H M 
:r-4 Quoiqu’on ait 4e, l’çfpnt , pnqe 
l’a pourtant pas toujours a çQjpmande- 
ment. M. Coftar m’écrivit une fois 
qu’il avôit eu la jtévre tqutè : la nuit, 
qu’il ne f<? trouvoit cc 

matin-làv oîro ' ri? i jbtiervp 

4 Dans le moyen de parvenir qui 
,.eft un allez méchant livre fait ;! pftr un 
i Chanoine de Tours , j*y av n oixyé ce 
mot qui eft affez plaifant.*Il di^quç, pour 
fe marier, il fauf avoir une-, charge >. & 
qüecettè charge eft H»ckaujfc~y>ied four 
le muriage. M* Car..#,, qui eft de Tours 
Ait le ‘qom de ce p^nçinei^ _ 
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' f M. l'Evêque* tF..v...V quf h’èftime 
que les gens de qüàlité * ^èŸéttant d’en- 
tendre prêcher M. l’Abbé TTcftüVîdici 

M. de F En véritéy Monfieur) je 

viens d’entendre urt Gèfttilkomîne qui 
prêche bien i M. de F..... luf dit j étpit-il 
en fur-tout ou en juftaucors ? .V ' 

Le même Prélat s’étant engagé de faire 
le Panégyrique de S. Jean-de-Dieu y fcn- 
voïa dégager fa parole , parce qu’il trbu- 
va dans la vie de ce Saint qu’il avoit été 
laquais. 

f M. de Gomberville écrivit un jour 
à M. Bachot mon Médecin , une lettre 
011 il lui reproche fôn fîlence. Il ia <?6m-- 
menee ainfi : — 2 ; u vq 1 1 

- • 1 }j* A$Ht 

Bachot qui fans comparaison , 

Vaut mieux que la nef ehchantéé , 

Où Ce grand coqnm de Jafon> j 
Q^ uand il eut volé la Toifon , . n c 

Enleva la fille d’Ætéc. . . , i : ^ 

Et dans le corps de la lettre il die ceci; 
à une maî tr elfe que M. Bachot avoir 
alors fous le nom d’Uranie : 

Punis donc cet ingrat , Reine de l’Harmonie : 
Il ne te faut qu’un mot , qu’un clein d’œil y 
qu’un fouris ' \ 

Pour faire de ce grand génie , 

Le plus grand badaut de Paris. 

F f iij 
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$ Je croy que M. du Ryer étoit de 
Paris. U étoit comme Xilandre qui* f ami 
mugis quamfama infcfviebat^HMiÀteix 
des tradu&ions' , poun gagner de Pargent, 
& il eft mort avant que d’avoir achevé 
la traduction de FHiftoirc de Af< dé 
Thon. Pour éviter la dépenfe, il demeu- 
roit hors de Paris , encore plus loin que 
les Picquepoces , ou il logeoit avec fa 
femme & Tes enfans. J’allai le- voiB une 
fois en compagnie*. Il nous régala de 
cerifes cueillies- dans un petit jardhi 
qu’il avoit* Il a fait une tragédie fous 
le titre d’ Altyonée* C’eft une pièce ad- 
mirable & qui ne cede en rien i celles 
de M. Corneille. Il y a des vers merveil- 
leux, & elle eft très-bien entenduë.Mon. 
dory y faifoit bien fon perfonnage. 

5 M; de L. . »c».. cherchoit .un Pré- 
cepteur pour fes enfans. Il sfadreffa à 
M. Herman DoCteur de Sorbonne pôür 
le prier de lui en trouver uni lï^voriloh 
qu’il fur des Humanités eiriperfc&ioriV 
la Philofophic , la Jurilprudencc pouk 
les enfeigner à fes enfaris *, l’Hiftoire . fa- 
Cféc ôç prophane pour entretenir quel- 
quefois Madame de L*. les langues, 
& par deftus tout celales Mathématiques, 
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afin , <üfoit>iK db sVntwtcijir -quelque- 
fois \av*ec lüide âànKSÆes fcie&its- M& 
Memuri iaprèi 

ce qu’il! demaodqipJitccoits^iisf aifc k> 
trouver *. cependant • qu’il fecoit. toute* 
fes dUigeùces\p«kà^le a»n tentât . j J B eaur,, 
coup; de le ms fe pafiafans rien trbuvciv 
pacce que jcübj Br éceptç an qbô ( l’oit dhc^ 
choiDécoitprcfqufe auffi raroquejloi£héi[ 
fini/ Toncesles fois que M*de l^voiioiti 
M . Herman* il ldi denaandoit ; Hé bien,! 
Monsieur, ayez-vous trouvé cet homme* 
que je voïis demande? M« Herman.lup 
doanoic 'toujours quclquerdéfaire. • AJ-al 
fin fe voian: prefFéj il lui dit : Monfivuf* 
je ne fai que M. B.... qui ait routes les 
qualitcz quc vous demandez. Accommo-» 
dez-voys avec lui du prix. - m 

f Unqeuae'homme de Padouë rtch^r- 
choïtm mariage une fille de :lanmème 
Ville à; qui il- vçuioit faire préfent de 
quelques habits & d’une chaine d’of4 
Ponf cèt effet il alla à Venifc , d’où.il 
écrivit 'au iperè de fa maî trefle pdur .fa- 
vori coriirtient elle vouloit queftiicfcwd 
chaine. Cet homme lui fit léponfeî 
Délia fog'gia lazjitella non fenne curai 
ma la collant > quanta fik pejarà , 

F f iiij 
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tarit o pià grata far à. 

f Quelle bizarrerie de la faifon ? être* 
obligé d’avoir du feu au mois de Juillet. 
Je veux vous dire fiir cela des vers cu- 
rieux. T p \ ,\t\o t ?* »1. i 

. Il gèle* fous Ja, canicule : » ' 

Jffljpi? fagoj.ï 

La laiton cft plus ridicule,-. , 

Que l’eTpiit du Marquis de Goi. 

Ce Marquis de Got ^tclijjM. de Rouillât 
perê du Duc d’Epernon dernier mort* 
contré qui Mademoiselle de Rolia^fjlïç 
du ^rand Rohatv». Çç les yerçquq jje yiens 
de vous dire. ' / t \ . j 

f Voici une Epigramme de Théophile, 
qui'eft belle: 

Uu jeune'Abbé me cruc-un fot 
Pour n’avoir pas dit un feul mot i ' 

Ce .fut une injuûicé extrême 1 ' ' ^ 

Bqnt tout autre auroit appellèffî j.-- 
|. Jc jec^us un grand fpt lm-mêm f) , t ,< - 
Mais ce tut quand jl eut parlé. 

Dans telle qui, fuit c ’eft un Auteur qui 
<è plaiilt de ce qu’un jeune homme 
avoit éu la hâjrdîelTe. de blâmer fes vers.' ' 
Ecouté*: ; : 

Un groà garçôn qui crevedélféntè^ ** 

Mais .qui de tens a bien hpoins qu’unébufe, ' 
X*o m’attaqueE a la témérité b;n ii/> »... 

. En médifant de ma gentille Mufe. >. % 


V 


MB NA G* IA N A. 

De cç pourtant ne me ^haut 5< i’exeufe : 
Car dertraudant à’gcns de grand rendm 
S’il peux mou lor m’ôte} par telle rufe. 

Ils. î^’-cuÿc coas Atfiujéoiciu tpje non. 

f' M. l’Abbé de Bois-robert qui ài- 
moit la bonne chère, pafihnt par là rlië 
fàint Anâftafe près 'd’un homme blelTé 
à mort entoure de plufieurs perfonnes, 
entendit qu’on l’appelloit pour le con- 
felFer. Ï1 s ’a^pro^na 1 ', & lui dit : Mon ca- 
masfad’é* 1 , penfefc 1 Diéü r dites vôtre 

0ÏÏ fait te tàêlné °Cônte‘ it^iin Evêque 

à Fontainebleau , qui difoit à un foldat 

qui' venoit de reéevbir deux ou trois 

coups d’épéc : Allons , mon ami , dites- 

vôtre Domine falvumfac Regem. 

f On dit que le Grand Prêtre n’en-’ 

troit qu’une fois l’an d^ns le San&uâire. 

C’étoit pbuf' démàndèr Dieu qu’ib 

n’exauçat pôipt les prières des voiageprs, 

parce 'que né cb h fui tant que leur intérêt,- 

F, oinji-.vjil r 

ils ne demandent que du beau teins ians 

le mettre on.peinc des biens de la terre. 

f M. Guiet e^çelloit à faire des vers 
latinsv .En voici deux beaux qu’il fit 
pour une médaille de la Reine de Suè- 
de ou elle -étoit reprefèntée en Pâlies- 
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d’an côté avec un Soléîi au r 'revers î • 

HAc faces , h&c bellxrgérii, vèl’ik dit erd'lP allas : 
H&c radiis gelidam Solis/'.'uico itemptràfi Atàliim. 

J M. de Gombàtild préfcrtta*ttrfjôiïr 
à M. le Cardinal 1 dé Richelieu dei virs 
qu’il avoit faits. M. -le Cardinal de* Ri- 
chelieu en'lës üfarrtdit : Vodades cbofes 
que je nentenspâs.’M. de Gombàtild dit 
aulE-tôt : Ce n’eft pas ma fauté*. 1 
que cela fut fort hardi’, M: 1 leGal dm al 
voulut bien n’y pas prendre garde; JÔe- 
puis, cette manière déparier paffa lodg- 
rems en proverbe dans FAcadémie? ïl y 
bien fouvent des chôfes ôbfturès ‘dans 
des ouvrages qui viennent du cqté du 
Le&eur. ' ' 

f La première fois que je plaidai à. 
Paris, ce fut devait M. le prerniér Pré- 
fident le J3y qui aimôic à rifëi Je l’allai 
faiüer chez lui Il m’exhorta à brèn tra^ 
vaille r y & comme je prenoir congé dé’ 
lui , il me dit férieufement : J’ai un avis 
a vous donner , qui eft que vous ne ^ous 
mettiez pas fi-tôt à la confnltarîom 
f M. de Bautru parlant d f fiiife pfer^ 
Tonne doirr il n’étoit pas encore fofti tin 
bon mot , difoit : Il eft toujours plein 
de bons mots. Le même préfentamiirr 
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Pocce à M. d’Hemery , dit i Monficur, 
voilà une peçfonne qui vous donnera 
l'immortalité } mais auûi il faut que vous 
lui donniez dequoi vivre, 7- . • *' * 

f Je difqis un jour à '&utru.: I! j 
a quarante ans,. que nôtr^, amitié dure, 
cependant npusne.nous fommes jamais 
brouillez. jl me dit, ^Pourquoi. pous fç- 
rions^nous -brouillez ? nous n’avons 
point eu de fucceffion à partager. 

f, La Cour étant à la Fere ,M. le Car- 
dinal jM^àrin chargea M. de Benfcrade 
de me faire tenit une lettre qu’il me ti- 
roir l’honneur de m’écrire. M. de Bcn- 
ferade .me manda : Non feulement je 
- me fuis chargé de vous faire tenir cette 
lettre , mais encore j’ai pris moi-mëme 
' l’intendance de vos affaires auprès de 
foni, Eminence, &. vous n’avez qu’à m’en- 
voïer vQS ordres touchant vos intérefts : 
en r^îï^nche , je vous prie de me rendre 
anprcs.de M. le premier Préfidenr, ce, 
quç je vous prçte auprès àç Monfieuc 
le Cardinal. 

. f La queftion n’eft pas un moïen fort 
fui; pour tirer la vérité de la bouche des 
criminels.. Ceux qui la peuvent fuppor- 
ter , & ceux qui n’ont pas affez de forces 
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pour la fouffrîf , mehtènt égalèrent f * 
Jldentietur in to rm ëtiïis'cf&i fe r rifà te rit > 
mentietur qui ferre non poterit ^ Gépc’n- 
ilant le coupable fé fauve à & l'innocent * 
eft condamné ata 'moté. Cètaéft d'au- 
tant plusr terrible qùed’ifthodëlVf Vafte '• 
pour un coupablé’dahsïeWbhdé^parèè 
que c’cft une maxime dans le cours de 
1a juftice, que ce qui eft jugé palfè pour 
une vérité : Res judtcata pro veritatc \ 
babetur. ■' \ 

f M. Chimentelli étoit un Profefleur 
d Humanitez de l’Académie d'd Pife > 
avec qui j’ai eu commerce pour des Ori^ 
gines de 1a langue Italienne qu’il m’a- 
voit promifes. Après fa mortf le grand 
Duc donna fa chaire au jeune Gronovius'.- 
J II faut continuer d’obliger les gens 
quand on a une fois commencé, parce 
que les bienfaits s’oublient facilement. 
Plaute eft un des premiers qui l’a dit: 
Bénéficia bénéficia tegendàfuht ne per- 
pl uant. Pline a dit députa ta mèfhe chofé 
Efttta n attira comparatum , utantiquio- - 
ra bénéficia fubvertas " y ntfiillapoftério- 
ribus cumules . Nam , ’quarhli bet' Jap b 
ebligati , fi quid unum nèges boc'folum 
wcminerknt quod negaturrl eft . Et dans* 
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r .pp .autre, endroit : Hoc bénéficia me a 
t -tneri , n*Uo. mfip /«r , epeam Ht au- 

.gtam, ,,p«JTw» nt. arc» \ * v » 
t ,.) n &!qi| e Vw appelle Echevin à 
Paris iJurat A ÔQrdeaux ; fe-^ nomme à 
T^lo.uze CapitoalryQzxxç. Charge don- 
ne Ia.nohle^ç,, dç forte que ceux qui le 
ijpn^fe peuv,en| dire Captilhommes à 
juftç, titre. , q qù yient que^Qn dit com- 

■**>*-• U ; •; 

Cil de noblejfe a grand titoul 
-, n A M W (fi * Capttoal. 

^ tf-^’Epiraphc 1 qui à été faite pour le 
cceuir d*Henry HL qui eft en dépôt a 
faint Cloudi' eft très-belle. Elle eft de 
PalTerati la voici : 


Ad fia , viator ' & dolc Regum vices. 

Regis ifio conditUr fub marmore 
Qui jura GalLti : , jura Sarmatis dedtt. 

-w» fufiulit Sicarius . 

‘ y Abt, Viator , & dole Regum vices. 

4 M. Çjubos la le&ure de Sénéque 
de df)Çi^|in eft fort dangereufe, à vôtre 
âgé » mrce que ces Auteurs infe&ent 
âiiement l’imagination bouillante, des 
kuqe^gcijs r p»r quantité d idées rauiJes 
gj£>qtree.s^ dont on ne jfe défait .dans 
|a fuit^ qq’a,vec bien de là peine. Je liais 
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pour la moindre chôftâ -Vôtre âge. Il 
faut- profite t J d’uà rcuYs fi agréable. 'De- 
puis trente ans on he rit prcfqUe plus 
que du bout des lèvres; 1 ' " 

^ M. Cafàübori fut prié cPaiîïftèr â une 
thefe qui devoir 1 èrtc fouténïté' en latin 
& en grec. Il y affiftaf mais le- répondant 
fit fort mal dans l%iie & dans l’autre 
langue. On lui defnandà au fortir dé la 
difpute s’il était content j' & fiîé répon- 
dant avoir bienfait à : fôn gout!‘, il dit : 

/' «V'T. „ r ■; i ' I •-* f - " ' 

MaU,*3 tçotwç. 

* f Après la bataille de Nieuport que 
le Prince Maurice gagna contré l’Archi- 
duc Albert, le cheval de T Archiduc tom- 
ba entre les mains des ennemie. M. Gro- 
tius a dit admirablement de ce éhèval i' 

. ... .. Pars haud termenda trïumphï 

Pr&da fui , fierem ne fugientis equuf. 

* • * 

La penfée eft belle Ô£ digne deion au- 
teur. 

M. de Rouvroi Chevau-leger d^Ia 
garde du Roi , dans fa première campa- 
gne fut atteint au cou d’une t>alè de 
moufquet qui lui inclina la fêté fur l’é- 
paule droite. La campagne fuivaritc/Udc 
féconde baie lui mit la têté fuf lepaulé 
gauche. Enfin , à la troisième une baie 
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plus £|yor5ble qupj^s aujj.çs la .lui renjic 

tiens ce conte 
dp M. açj.^vH. qui dit avoir vu M. de 
Rouvroi & avoir aprisdç lui-même cet- 
te. hi/toif^pqui Jui^tfltc confirmée dans 
la fuite . pat 1 ^fc u ^&>-CjiÇV^ufe. fredat 

Judau^^m^. '» ’ • 

^ M. de B- . . . . vous qui devez un jour 
paraître au barreau & parler en public, 
if. ne faux, pas que vous vous effraie z de 
la prcfence des Juges , ni du grand mon- 
de qui vous écoutera. Au contraire^, il 
faut que^cela. vous donne du courage & 
de laideur;, & fouvenez-vous pour cela 
decevcrsx. .» . : s 

Gaudeojquod (ferlent oculi me mille loquentem. 

Faites-vous au0i un devoir de vous trou- 
ver aux Audiences & d’entendre plaider 
les Avocats les plus célébrés. C’eft par 
là qu’ij faift jçpiumencer , & c’eft auffi le 
confeil des Anciens : Fiat ccrtaminis cm 
defiwatjty fyçquçns fpeftMor* 

J Dijntw £ ft qu* c/tm illo in terubris 
mie et. Cicéron pour exprimer un hom- 
me de biepjdic qu pn pourroit jouer avec 
; * ^jaradaouit. Il cftfi éloigné 

de" tromper qu’il vous rient un compte 
fidele de? dpigts qu’il a baiflez & Içyez* 
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Ce jen-s’appellc en latin JMicxxe , parce- 
quemy jouant ^mlevoiles- doigts & on 
leS foitipAÇounôxî De qMi&are on a fait 
tMicatnra, la Mcnrre. 

» «^tfc 3 s ‘j 4 ackbs»nnàt<âcnt gueres re£- 
peâuemfenvprsd^adiepa^Sénéque- ne 
' pouvant fdnffrictqne. Syllar<qbiraHpit «fi 

- maltraité-la Répnbkqub-j eût cependant 
5 été fi heuredxpb nkm^Bçorunu crtmtn y 
-* SjlUtxm ^/^OliniRatje xemique a 
:i éit r aùflS; chez le^Grec&quttpQetoit une 
« bonté aux- dieux^ dn> fxkifiririque < les 
’^ttiéchans rtiffcnt heuteux.M « j *' * : 

> • > ©fi/ J'tâîjtiïot^T&siKttiitc ivfU»(ju&ej9. i 
Et Cicéron. a dit d ? un «faïrreux. Gorfaire 
:i norfimé Harpalus : Harpdlüm^Ài \em- 
~ j>orïbtMtllù p r/tdofeilx babebiuhr contrx 
M ders tefiimomum dicere *' qtioddn HU 
forftinx tôt» dià uvotren • k - 

dit d’un homme qui» a, du fa- 
*><voir, mais qui ne le peut pas faire pa- 
*> roître , qu’il a l’efprit en dedans. 

* -q’-M.deVoiturefut menéarn jour par feu 
f dM.le Princeàune thefe qui le foutenoit 

- au Collège de Navarrew ; M. de Voiture 
~*y fut entrepris fur fon air bas & bour- 
geois par deux Supports du Collège qui 
J ‘ k démontèrent fi fort , qu’il ne put jar- 

mais 
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mais leu* répondre un mot , lui -qui pat 
foie pour un railleur- des mieux ferrez* . 

f Marc-Antoine* haranguant le peu- 
ple- Romain après* la mort de Célàr qui 
venoit d'être Raffiné dans le Séna? , fit 
expofer aux yeux du peuple la robbede 
ce grand-hoinme-toute enfanglantée & 
percée de vint-deux coups. Cela fit une 
n grande impreffion fur les efprits qu’il 
parue j non pas que Céfar eût» été,aflaflî- 
né 5 mais que les conjurez l’aflaffinoienc 
actuellement j ut non occifus ejfe, Cef ir, 
fed tune cttm maxime occidi viderotur» 
Mademoif. de Scudéry a dit à ce iiijet : 

C’eft le Tang deCéfar,Romains,quipar c àvous. 

« f Un^Curé de la campagne dit un 
jour à dès Parroi (liens dont tout le ter- 
roir étoicen vignobles •, Vousfavcz ipes 
chers amis combien les faints vendan* 
geurs ont fait de tort par le pafle à vos 
vignes* Je* vous donne avis que. nôtre 
bon Prélat les a tous transférez entre la 
Touflaint & Noël, auquel tems ils pour- 
ront grêler .& geler tant qu’ils voudront^ 
f M. de Baurrudifoit de M» le Comte 
de*N...é qu’il, étoit le Plutarque de^là- 
quins , parce qu’il nentretenoit les gens. 
• que de contes bas , & aufquels le v pefie- 

G2 
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peuple s’amuie. 

d’un grand pjépri j , r& yqudtois du* 

avoir païé une\p?p49& pu 

difoit; autant 4 ca^s. 
point §6: qu’il n^pQU^qitf biffer* As \ *»$« 
f Le Roi aïant donné une penfoj* 
de lix’ mille livres‘4 M l’Avocat Général 
Talon, M. de Lamoignon jquijélQit%^ 
Avocat Général ,, pris 8u^4«rYçgtejÇ 
lui en accorder autant. Le Roi, diç, «qu’il 
yfongeroit. Six mois iè pajTé^ç^pçflrç 
dant lefquels M. de Lamoignon 
vent le Roi fansduirpàrler cfe 4 1 en.. ,Un 
jour le Roi lui dit : M. de Lamoigtfon* 
Vous ne me parlez plus de vôtre penfegfy 
Sire, lui répondit M. de Lan\9igPPffb 
j’attendois que je l’cuflTe mAdtyÀ«r\*|jg 
vous le prenez par H , repris le Roh je 
vous dois des arrérages. Et. fc Roi lui 
accorda la penfiqndefix mill£->li_yres Jt 4 
commencer du; jour qu’il, <Ja lui! ayoiî 
demandée. - v*> ' \i ■ 

f On dit des Géoliers qui ont amaÆe 
beaucoup de bien à garder des prifon- 
niers : In Chftodtettdis vllis retribatio 
multa. Certe penfée peut encore s’ap- 
pliquer fort bien à ceux qui gardon* les 
tréfors publics, • ;V '»•?>- 
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Ç Le moïende ne pas étudier 'î<j Sé- 
nèque dît’da1fts' J îfa'8ii tin toifir 

fahs s'afpl)q*t& AH&béilVSi'leïtrtfyïtfcfl 
fooiftir& s’»fflVMtetW4i'ê9mtàïi\ii* 
fine fe- 

tWk.^ i on;j / t.«ob inuï/i r oj i 

^ r: Je‘ fie eobridfü M.de5anteul que 
dune vifite q^ür ^’anwnduë autréfois. 
Je fus fort fdrprifc devoir qu’un hônfc- 
me qüë jtPq âvbiS^ jamais vu me parlât 1 
parï«?£$^ifié tiraillât. iFmclutquèl* 
qfuek ’vérâ^àJ^ns' qui^b etôiem pas mé- 
chântâ.^Je tès çùffe: trouvé uieilleurss’il 
ii’éû^’.pàÿ' tdmèigrîé tant darrtpatïenec 
pètf Më$ Urei >M. de' Santeul dit quziMï 
duPériefTl^ dé 1 luic Pcenim me fecijfit 
hominéW^ ri • f if ’îup ’ 

* ^ lies: Poètes diftnjt ordinairement 
qtfele$ fiViéfes portent leur tribut à la 
mer.^C’eft une' marque de foumiffiom 
Mais lè 'ï’alTe' a , dit du Pô- à canfe de fa 
rapidité, qu ’ Il porte U guerre nia Met*. 

•-■ 1MO . r JO \>\ /-.O £ 

». Cbciporti guerr*v0 non tribut o alMar** : t • 

Racine peut avoir fait de meil- 
leures pièces que M. Corneille* fans 
être- pour cela meilleur Poète* querlitû 
C’eft cultiver un mauvais goûn, que d« 

g g ■) 
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vouloÿ: prouve^ 5ji,iç le. dftfay ançage 4 e- 
tre venu ^pj^s M 5 Cçirnçilje/b^c à com- 
parer, 4>Y9Wj.eMç.Vg£t les 

yeux pn^o^? apiffi.^jchii ôç^auflî fé- 
cond que M. .Corneille., Je ne yeux pas 
juger de ,leur§ u Xmgédies> pairie plailïr 
qu elles m’ont fait, t Jetois ,tçop jeune 
quand j’ai ymçelles dp M- Corneille, & 
trop âgé lorfque j ai vu celles -.de Mon- 
iteur Racines > -/» - u . r 1 » 

f Un joupM. Gopnbauld ôç.moi nous 
étions, chez M. de l'EçoijjÇ, & il s’y trou-r 
va un-, Provincial qui Ipuoit j extrême-: 
ment lçsvers.dun Pocte de fa, Province* 
Si on avoit, voulu le croire', c etôit le 
meilleur Pocte de France. M. de l’Etoile 
qui ne connoifloit pas ce Poete , nous 
demanda Il nous le connoiflions ,* nous 
lui dîmes que non,f Alors il- prononça 
cet Arreft :;Malbcur T a ; tout homme qui 
fait des vers , de quin’eft pas connu de 
M.Gombauld, de M. Ménage & de moi». 

f Le, Cardinal de Médicis m’a fait 
l’honneur de m’écrire foüvent , & il 
m’envQÏpit tous les livres nouveaux qui: 
s’imprimoien.t â Florence.;* 

f Pontus de Thiard Evêque de Cha* 
Ion fur Saône, dont je vous ay déjà parlée 
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a pli*s d -obligation à Bacthufc qu’à Apol- ’ 
lon*de ee'qùidfe trOfrvé de bôr* dans fes 
veïs. Sâns'Oeympter ce *qb’il buvoit de. 
vin pendant te ‘jour 4 le Hoir 41 ' ne s’en- 
donnôit' jamaisTatïi^riyvbir bu un pot. 
fiai fait autrefois quelques remarques 
fur faint Çlémertë -Alexandrin j mais mes 
matadiiés 18c daurteÿ occupations m’ont 
empêché *le contimierV' H 
f M-. Billaud Avocat & Chanoine de 
Notre-Dame -, qui a^té Evêque de Bou- 
logne , aïant écrit contr'e ML de Launoy, 
cdui-ci mit ces paroles ' à la tête de là 
réponse qu’il lui fit : "jacobtu B t liai dm 
noH difpontt fermones fuostn judicio. 

4 Jacobin qui étoit allé prêcher 
urrCarême à Beauvais , s’informant du 
nom des principaux de la Ville ', ori lui 
eivnomma plufieurs, 8 c comme il vit que 
la plupart s’appelloient Foy en leur fur- 
nom , il dit' î Non invcni tantum Fidem 
in Jfraeh* > ’ 

f M. de Eautru m’a dit que c’étoit 
lui qui avoir donné à M. Defmarefts le 
deflcin de la Comédie des Vifionaircs 
à laquelle il a fi bien réuffi que l’on peut 
dire que e’eû une pièce inimitable. M. 
i Dcfmarçûs avoir un efprit admirable , 1 
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outre les Ouvrages qu’il a mis au jour, 
nous avons encore de’ 'lui une Elégie 
qu’il a faite fur la moY^dc l,a petite Epi- 
charû qui eft très-belle. La Voici : 

1 ' «:f Î 4' *:p *• i 

Cléifitc , je Té- fais 1 'Fort bien s 
Les foupits ne fervent de rien f * 
Qnand taure efpérance eft perdus/ 

Et la petite Eprcbaris* ’ •' 

Dans le moumnerit defc'endcrfc 
N’en rcviçndrapas pqi^nme^ fris. 

Depuis le jLpur. que fes appas 
Ont fubi la loi du trépas , _ 33 . 

Mes yeux n’ont point tàrî je.ax^ largues 3 
Bien que je facjhe.quc mes pjeurp " . 

Ne ranimeront point les 'charmes^ 

Et ne font qu'aigrir mes doulttiïs/ 

' ' ' ; ■ ' lo •>, . 

Mon cœur que je feus abbatu 
Oppofc trop peu de vertu A ' 

A ce terrible coup de foudre j 
Et fourd à tes fages difcours*ÿ 
Il ne s’eft encore pû ré&>u 1 
A profiter de ton fecours.^ , 

Ne crois point calmer -fiicS 5 'efpïits 
En me difant qü’Epicharis • 

Ne me devoir point fa naiflancc , 

Et qu’étrangére en ma maifon , 

Sa mort, félon toute apparence. 

Doit moins ébranler ma r&ifon. 

* Ce n'cft pas le fang qùi toûjours 
Produit nos plus tendres amours > * 
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S. Oa^u^roUjVc^tfM^utr-c^ÿd^i, . 0 

£î cet > Jrrév.ocablç choix 

Ôii l’inclinatipn’ préude*' W~vj. 

\ ^eYkïfyjfciic^po^ f * ù 1 

S’L''4hd -i «3 il-. /ur- k* 
Tu dis qu il faut s abandonne^: 

A ce que pieu veut, ordonner.,, 

Helas ! je me fc dis fans tèfTc i 

Mais mon efprit peu réfolu } f 

Cède toujours à la triftcflç jîr: \ 

Dont il lent l’empire abfolu. 


Dans cè*s fortes émotions r l ' 1 
Que nous caufcnt nos paffions, 

Nôtre faiïbn peut quelque chofe î 
On peut s’empêcher de périr : 

Mais qùi dirâ fans qu’il impofe 1 
Qu^il’pe'ujt s empêcher de fouffrir ? * 

L’amanrqui Çéche de langueur 
Pour un objet plein de rigueur , 

Peut modérer la violence , 

Et ne fc pas précipiter .• 

Dans le defordre où la vengeance 
Eft capable de l’emporter. 

Il peut dans l’excès de fon mal 
Ne pas attaquer fon Rival , 

Et n’attenter pas à fa vie > 

Mais tandis qu’jl retient fon bras 
Et qu’il refilée à fon envie , . , n t 
Dirons-nous qu’il ne foufixe pas ? ' 

Peut-il faris être tourmenté^ : ’ 
Pcnfcr à l'infidéli té y 
Dont on récompenfe fa flâme i ' 

Et fou chagtin peut-il finir , 
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A moins que d’affranchir fon ame 
De ce douloureux fouvenir ? 

C’eft le même état où je fuis,, 

Je ne crains point que mes ennuis 
M’engagent ^ rien de funefte ». 

Je trouve en moi trop de raifon 
Pour hazarder ce qui me refto 
Par le fer ou par le poifon. - 

Je fais retenir les efforts; 

De ces impétueux tranfports 
Sous qui l’innocence luccombe » 

Et n’irai point en furieux 
Joindre Epicharis fous la tombe 
Sans attendre l’ordre des Cicux* 

Mais je ne puis dans ce malheur 
Vaincre la mortelle- douleur 
Qui rend mon ame languiflantc ». 
Et j’ai peine à fouffrir le jour » 

Privé de la beauté naiflante 
Qui polTedoit tout mon amour. 

Reçut-elle 'tous les trefors 
Qui parent l’cfprit&Je corps^, 

Pour fi promptement dilparoître ? 

Et n’ai-je pas lieu- d’affurer 
Que le Ciel ne l’avoit fait naître 
Qifafinde medefcfpércr ? 

Quand fon agréable eajoumentr 
Son air fi noble & fi charmant , 

Sa taille libre & dégagée , 

Et ce cœur qui m’aimoit fi fort 
S’offrent à mon ame affligée , 

Puis- je ne pleurer pas fa mort ? 
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Je. voudrois bien n’y penfer plus , 
Mais mes fouhaits font luperflus , 




Que ie chaueur a décoché. 

Tout femblc irriter ma fureur , 

Je ne revois qu’avec horreur 
Les lieux témoins de fa préfence , 

Je crois toujours l’y retrouver , 

Et ma langue en tremblant commence 
Son nom' qu’elle n’ofe achever. 

Je la revois dans mon lômmcil , 

Et crçis l’entendre à mon reveil , 
Qui me dit d’une voix divino 
D'eviter le piège fatal 
Que lui tendoit la Médecine 
QiJJ jamais connu fonmal. 

K » a ’ *1 

Pardon cher objet de mes vœux , 
C’eft moi qui fuis ce malheureux , 
Qui te trahis par ignorance j 
Etqui te traverfai le fein 
Par mon aveugle déférence 
Aux loix d’un art trop incertain. 

Hclas ! Qme le prelTen'timent 
De ce funcite événement , 

M’a fouvent arraché de larmes i 
Et combien me fuis-je daté 
Pourréfifter à mesallarmes 
Du vain efpoir de ta fanté. 

Peut-être qu’en l’efpérant moûts 
J’culTe apporté de nouveaux foins 
Four combatre ta maladie. 
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Et me fufle moins endormi 
Sur la promefle trop hardie 
D’un trop peu clairvoïant ami. 

Mais c’en eft fait, & ton repos 
Par ces inutiles propos 
Pourroit recevoir quelque outrage 
ï Vis heureufe au dellus des Cicux, 

Où l’innocence de ton âge 
T’éleVc en un rang glorieux. 

Tù jouis dans l’éternité 
De ce ioleil dont la clarté 
Eft fans couchant & fans aurore ; 

Ce feu feul te peut enflâmer , 

Mais lôuviens-toique je t’adorë 
N’étant plus digne de t’aimer. 

Tombeau de la petite ~E pi char is. 

Sacré dépôt de ceux à qui je dois la vie. 
Recevez avec vous fous un même tombeau, 

La tendre Epicharis qu’au fortir du berceau, 
La mort a fans pitié fous fes loix aflervie. 

Avant huit ans parfaits elle nous fut ravie. 
Jamais rien ici bas ne parut de fi beau : 

Mais pourquoi fi peu voir le célefte flambeau. 
Ou pourquoi,malncurcux!ne l’ai-je pasluivic? 

Adieu trop paflagere & trop aimable Enfant, 
Aftre , qui t’es levé trop près de ton couchant. 
Fleur qui t’évanouis en commençant d’éclore. 

Eh ! dequoi t’ont fervi tant d’innoccns appas, 
Qu^à produire en mon cœur un mal qui le 
devore , 

Et qui ne finira qu’au jour de mon trépas ? 

f De tous les Rondeaux celui-ei me 
plaie le plus > & je l’appelle le roi des 
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Rondeaux. Il eft d’un Evêque de Rieux 
en Languedoc. 

* Bien à propos s’en vint Ogier en Francé, 
Tour le pais de mécreans monder : 

Ja n’eft beloin de conter fa vaillance , 

Puis qu’ennemis n’ofoient le regarder. 

Or quand il eut tout mis en amirance , 

De voïager il voulut s’enharder : 

En paradis trouva l’eau de jouvence. 

Dont il fe fut de vicillefle engarder 
Bien à propos : 

Puis, par cette cau,fon corps tout décrépite 
Transféré fut par manière fubitc 
En jeune gars frais , gracieux & droit. 

Grand dommage eft que ceci foit fornettes i 
Filles connois qui ne font pas jeunettes, 

A qui cette eau de jouvence viendroit 
Bien à propos. 

* Ce Rondeau n’eft point dans les règles. 
Quand il y feroit,il fufïiroit de l’appcllcr joljr, 
une preuve indubitable qu’il eft moderne, c’cft 
que dans tous les anciens Rondeaux , le vers 
qui précédé la chute a toujours un fens fini 
qui ne laiflè pas de fc joindre agréablement } 
celui de la chute fans qu’il en dépende nécef* 
fairçment i & c’eft ce que l’Auteur n’a point 
pbfçrvé dans ce vers , 

A qui cette eau de jouvence viendroit , 

©& l’on voie que le fens eft fufpendu & fe trouvé 
néccftaircmcnt engagé avec celui de la chute s 
la plupart des modernes, ou n’ont point fu, ou 
ont négligé cette finefle qui rend le Rondeau 
véritablement plus difficile , mais auffi plus 
beau quand elle eft bien obfcrvée. 

Hhij 
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Ç Les T roïens étant venus faire compli- 
ment à Auguftc de ce qu’un palmier 
çroifloit fur un Autel qu’ils lui avoient 
drefte , lui dirent que c’étoit un préfage 
afluré des conquêtes qu’il devoit raire.Er 
c’eft aufli une marque , leur dit Augufte, 
que vous n’y allumez gueres de feu pour 
.confumer les vi&imes que vous m’y facrir 
fiez : Apparet quant f<tpc accendatis. 

5 N attira il fece , e poi nippe la fiampa. 

La nature le fit , & puis rompit le moule '; 

C’eft une penfée de l’Ariofte parlant de 
la mort d’un de fes Héros. Elle peut 
s’appliquer à tous les grands hommes, 
uniques dans leur efpece , qui n’ont ja- 
mais eu de femblabies,& n’en auront 
jamais. 

f Mécontent d’ayoir tant d’amis qui 
ne faifoient rien pour moi , & de me 
voir d’ailleurs attaqué par quantité de 
gens à qui je n’avois jamais donné lieu 
d’être de mes ennemis , je me retirai à 
la campagne pour y vivre avec moins 
de chagrin. Je fus bien trompé ; car , 
huit jours après , un pigeon , que l’on 
n>e tua par mégarde , me fit plus de pei- 
ne que je n’en avois eu dans toutes les 
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jnjiiftices que j’avois efluïées. Je re- 
vins à Paris en difant : Puifque l’hom- 
me ne peut s’empêcher d’avoir du cha- 
grin , il faut au moins que je me met- 
te en état d’en avoir des oecafions rai- 
fonnables. 

f Un Vénitien qtfi n’étoit jamais forti 
de Venife, 8 c qui par cette raifon ne 
devoit pas être bon cavalier , étant mon- 
té pour la première fois fur un cheval 
rétif qui ne vouloit pas même avancer, 
quoi qu’il lui fift fentir l’épéron , tira 
fon mouchoir de fa poche , 8 c Faïant 
expofé au vent, il dit : Je ne m’étonne 
plus fi ce cheval n’avance pas il vento e 
Contrario . Le vent eft contraire. 

J II faut avoir l’efprit libre pour faire 
des vers. Je me fouviens d’avoir vu une 
lettre de M. Henfius ( Nicolas ) qui s’ex- 
eufoit de n’aVoir pas fait des vers fur 
la mort de M. du Puy ( Pierre ) qui mou- 
rut en 1651. dans le tems qu’Héinfiùs étoit 
à Rome , parce, difoit-il, qu’il avoit l’ef- 
prit entièrement occupé aux extraits 
qu’il faifoit alors dans la bibliothèque 
du Vatican, & qu’il craignoit même d’en 
devenir malade. Il travailloit fur Ovide 

H h iij 
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dans ce tems-là, & il mandoit qu’il avoir 
trouvé un manufcrit très -ancien des 
Métamorphofes, dont néantmoins on ne 
pouvoit tirer que peu de fecours pour 
des corre&ions ; & que c’étoit une mar- 
que que les fautes qui fe trouvent dans 
les Métamorphofes étoient encore plus 
anciennes. Il marquoit auffi qu’il avoit 
découvert une armoire remplie de livres 
grecs & latins imprimez , qui avoient 
tous été conférez fur des MIT. par Fulvius 
Ùifinus *, & qu’il en feroitbien fon pro- 
fit. Langerman qui travailioit fur Théo- 
erite , étoit avec lui. 

f M. le Prince étant allé faluer le Roi 
après la bataille de Senef , Sa Majefté 
étoit fur le haut de l’efcalier , Jorfque 
Moniteur le Prince, qui avoit de la peine 
à monter à caufe de fes goûtes , s’écria 
du milieu del’efcalier : Sire , je demande 
pardon à V. M. fi je la fais attendre. Le 
Roi lui dit : Mon coufin, ne vous prêt* 
fèz pas } quand on eft chargé de lauriers 
comme vous êtes, on ne fauroit marcher 
fi vite. 

J A proprement parler , ce que nous 
appelions retraite en parlanç armées. 
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eft une * fuite , mais c’eft une fuite faite 
à deflèin pat l’adrçfle d’un bon Général 
d’armée , qui ne fait pa_s ce mouvement 
par crainte , mais pour faire voir çe qu’il 
Tait faire : Bell tco fa , dit faint Pierre 
■Chryfologye , dur» in bcUo fngit > artis 
eft , non timoris. 

f Çe n’cft pas d’aujourd’hui qu’on 
a de mauvaifes accoutumances. C’en 
étoit une au Président Çharreton de dire 
xrontinuellement ftiçt % , c’cft-à-dire ,, jç 
dûs cola. Il n’çft pas le premier. Diogène 
^aerce remarque qu’Arcéfilaiis difoit 
éternellement, tyu , qui lignifie auflj. 
Je dis cela. Rien ne prouve davantage 
qu’il n’y a rien de nouveau fous le foleil. 
; f M. l’Abbé G, . . qui a l’efprit fort 
délicat, dit qu’il ne faut pas s’abandon- 
ner aux plaifirs , mais qu’il faut feule- 
ment les côtoxer. 

f J’étois une fois en Champagne 
avec Madame de la Faïete qui y étoit 
allée aux eaux. Comme nous n’étions 

* On ne peut pas donner ce nom à la rc- 
traite des dix millp Grecs conduits par Xé- 
rçophon , qui firent cinq cens lieues de chemin 
fans être difperfez ; ni à celle du Duc de Mer- 
coeur en Hongrie, qui devant les Juges les plus 
ftvéres ne paieront jamais pour des fuites. 

H h iii) 
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pas éloignez de Vitry le François ori 
étoitM.d’Ablancourt,je lui écrivis pour 
le prier de venir voir Mad. de la Faïette. 
II me manda que M. de Machaut lui avoir 
fait promettre de l'attendre r , 8c s excu- 
iôit avec modefïie fur le peu de fatis- 
fa&ion qu’auroit Mad. de laFaïete , di- 
fànt que le four de fon patijjier ( car fa 
chambre étoit au deflus du four d’un 
patiffier ) ne fourni ffoit pas de Jî belles cho- 
Jfes que les antres du Parnajfe. Enfuitej 
quitant ce haut ftîle, il ajoutoit, que 
comme on ne fe pare pas pour recevoir 
les perfonnes de connoijfance , & que je 
recevais fouv.ent mes amis en bonnet de 
nuit aujfi bien que lui , il fallait aujji 
leur écrire de même ce qu'on penfoit fans 
affectation & fans préambule . 

f V ulcan 8c Vulcain on dit l’un 8s 
l’autre, mais plutôt Vulcain que Vulcan ; 
La queftion de favoir lequel des deux eft 
le meilleur , a été autrefois agitée dans 
l’Académie fans y avoir été décidée. 
M. Chapelain difoit qu’il falloir dire 
Vulcan en vers 8c Vulcain en profe. M. 
de Racan dit plaifamment que fuivanr 
cette diftin&ion il faudroit Tappellec 
Racan en vers 8c Racain en profe. M. de 
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Racan étoit fort ignorant , cependant 
c ’étoit un fort bon Académicien. U fai- 
fôit des vers alTcz bien. Ceux-ci ren- 
ferment une belle morale : 

Il voit comme fourmis marcher nos légions 
Sur ce petit amas de poulHeie & de bouë. 
Dont nôtre vanité fait tant de régions. 

f II vaut mieux céder cfue- plaider i 
Cette maxime eft d’Alcibiade , qui fe 
trouva bien de l’avoir rnife en pratique, 
& de s’êcre allé mettre fous la protec- 
tion des Lacédémoniens , plutôt que 
d’aller répondre à Athènes fur les accu- 
fations qu’on lui avoir faites lorfqu’il 
fut rappcllé de Sicile. 

f On dit qu’on trouve des François 
par tout de particulièrement dans les 
armées. Ce n’eft pas d’aujourd’hui que 
cèla eft. Il y a Iong-tems que Florus a dit : 
Nullum bellum fine milite G allô» 
f Alexandre de Paris a été le premier 
qui ait fait des vers françois dé douze 
fyllabes tee fut ainfi qu’il fit un Poëme 
de l’hiftoire d’Alexandre le Grand : de 
c’cft de là qu’eft venu le nom de V ers 
Alexandrins. 

f M. de Saintot pere de celui d’aujour- 
d’hui étant un jour avec M. Mole pre- 


$ 7 o U E N A G I A N A. 
mier Préfident , & s’entretenant avec 
lui de quelque fait dont ils ne couve,- 
noient ni l’un, ni l’autre , il échapa à 
M. de Saintot de dire à M. Molé J Monr 
fleur, voulez-vous parier? Aufli-tôt M. 
le premier Préfident quittant la familiar- 
rité de la converfation, & prenant la gra- 
vité de Magiftrat, lui dit ; Saintot, la 
Cour ne parie point. 

f Nanteuil a fait le portrait de Made-p 
moifelle de Scudéry en paftel , &. Ma* 
demoifelle de Scudéry a fait ces vers fur 
ce portrait : ( qu’ils font beaux 1 &c que 
la penfée en eft belle ! ) 

Nanteuil en faifânt mon image 
A de fon art divin fignalé le pouvoir : 

Je hai mes yeux dans mon miroir i 
Je les aime dans Ton ouvrage, 

f Depuis mon accident je fuis con- 
damné à la prifon pour le refte de ma 
vie. Comme on fait que je ne fora plus, 
il vient ici du monde à toute heure ; & 
nôtre Mercuriale eft devenue cathemé - 
rino , c’cft-à-dire, quotidienne. 

f Cicéron voulant dire qu’il profitoit- 
de ce qu’il y avoit de bon dans les Au- 
teurs , dit agréablement : Soleo fdpe in 
aIicha cafi/A tranftre j non tanquam 
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transfuga,fed tanquam explorator. 

f Turpe efi difficiles habere ntigas ... 
C ir ftultHS labor tneptUruin... eft un parta- 
ge qu’on peut attribuer fort juftemcnt 
aux faifeurs d’anagrammes. Il faut a- 
vouer que ceux qui s’appliquent à cela 
fe tourmentent cruellement pour trou- 
ver des mots dans des mots. Je ne pour- 
rois jamais me donner tant de fatigue. 
Voici ce qu’en dit M. de Valois (Adrien) 
dans cette Epigramme : « 


GUticumque nervis inverti parum fifus , 
Doctumque carmen facere pojfe defptrans 
Evifceratis verba qu&rit in verbis 
Anagrammes verfu claudat ut fa'.ebrofo, 
Laboriofis occupât us in nugis , 

Non hic mtretttr ufquequaque damnari : 
Nam fe ipfe nofat ; & vêtus frobett verbum : 
Cytharœdut effe qui nequit , fit Aul&duf ; 
Anagrammestifia , qui Poda non fperat. 


M. Colletet a au(fi très-bien exprimé 
dans des vers qu’il m’a adreflcz , le rems 
que l’on perd inutilement à faire des 
Anagrammes. Les voici : 

Ménage fans comparaifon > 

. J’aimerois mieux tirer l’oifon » 

JEc même tirer à la rame , 

Que d’aller chercher la taifon 
Dans les replis d’une Anagramme. 

Cet exercice Monacal» 
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Ne trouve Ton point vertical 
Que dans une tête blefl'ée : 

Et lur ParnaÆc nous tenons- 
Que tous ces renverfeurs de noms 
Ont la cervelle reuverféc. 

f Mon pere difoit que les chofes dont? 
on n’avoit que faire, quand même elles ; 
n’auroient coûté qu’un fol , étoient en- 
core trop cheres ; & il rapportoit cette 
fcntence : Jjjuod non opta efi, ajfe carum 
tfi. Il difoit auflï que ceux qui ne pou- 
voient garder d’argent & qui achetoient 
tout ce qui leur plaifoit, ou leur faifoit 
envie , emacjtatù 'üitio taborabant. 

f Ce ne font pas les pauvres & les 
miférables qui afpirent à la gloire 8c qui 
ont de l’émulation à quife diftinguera : 
Il n’y a que les riches 8c les gens qui font 
à leur aife , qui foient capables de ces 
fentimens > Ccrtamen 'Oirtutù ($■ ambitio 
gloria j felicium hominum ajfe B us : SC 
quoique l’ambition foit un vice , néan- 
moins a caufe de cette émulation , elle 
eft la caufe de beaucoup de vertus; Licet 
ipfia fit vitium ambitio , malt arum tamett 
caufa virtutum efi. Par exemple : ceux 
qui veulent être dans les Charges de 
Judicature , ne -doivent pas feulement 
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avoir la capacité néce(faire t } mais il faut 
encore qu’ils aient de la probité j qu’ils 
foient juftes, équitables, doux, accueil- 
lans , éc ainfi des autres qualitez ; s’ils 
veulent avoir l’approbation de tout le 
monde , à laquelle ils doivent afpirer. 

J Que ces deux vers de Pétrone font 
beaux ! pour marquer que Venus & Mars 
font amies, 

Milit'n in gale et nidum fecere columba. 

Appar et Marti , quant fit arnica Venus. 

f A , E , I , O , U : ces cinq voïcllej 
font ainG à la clef de la voûte de la porte 
du Palais de l’Empereur à Vienne, où 
presque perfonne ne {ait qu’elles y ont 
été mifes pour Ggnifier : Aufiriacorum 
efi Imper Are Orbi univerfo . Vanité qu’ils 
ne devroient donc pas reprocher à d’au- 
tres. Ce Palais en 1569. à ce qu’on m’a 
dit , n’étoit que comme les plus laides 
maifons de la rue des Lombards à Paris : 
une porte de planches comme en une 
grange , une petite d’un feul côté ; une 
court à ne pouvoir tourner un carofle 
fans arc -, un cfcalier fub dio de planches 
pourries *, nulle fuite de chambres j une 
fale fans tapifleries où les tableaux des 
Empereurs n’étoient que fur la toile fans 
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quadre & fans boifé, une chambre à cou- 
cher fervant de fale à manger ; une petite 
antichambre avec de la bergame, &c. 

^ M. Corbin Avocat plaida à l’âge de 
quatorze ans. M. Martinet fit alors cette 
Epigramme fur lui. 

VidimM dttonito puer um garni ire fenatu. 

Bis pueri ; puerum. qui ftupuere fenes. 

Ç On eft toujours enfant dans fa lan- 
gue quand on ne lit que les Auteurs de 
(on tems, & que l’on ne parle que la 
langue de fa nourrice. On donne un tour 
plus net & plus fublime à fon difcours 
quand on fait la généalogie des termes 
dont on fe fert; Sc comment le faura-t-o» 
fi l’on n’a point lu les Anciens dans leur 
langue ? La République de Venife n’a 
jamais fait de loi plus fage que celle qui 
oblige les Nobles à fe fervir dans les af- 
faires , du langage ancien pour le con* 
ferver,& par ce moïen conferver une 
infinité de pratiques qui en dépendent. 
Cela n’empêche pas que la langue ne le 
polifTe d’ailleurs , & qu’on ne parle au fît 
bien à Venife hors les Confeils & le 
BrogltO) que dans tout le refte de l’Italie. 
Jé dis quelquefois qu’il n’y a que les 
Coquillards de ce tems-ci qui puiffent 


M E N A G I A N A. $75 
me reprocher d’avoir lu les Coquillards 
d’un autre fieclc. 

f M. de Cérifarites étoit un hom* 
me des plus bizarres qui ait jamais été< 
Il fut d’abord Précepteur de M. le Mar- 
quis du Vigean , & enfui te Capitai- 
ne dans le Régiment de fon difciple: 
Après fa mort , il s’en alla en Sucde , où 
il y avoit alors quelque chofe à faire 
pour les gens de lettres. On y fut li char- 
mé de lès vers latins, qu’on l’envoïa en 
France en qualité d’Envoïé de Suède*! 
Mais on le rappclla bien-tôt , parce que 
fa conduite ne faifoit pas d’honneur à la 
Couronne qui l’emploïoit. M. de Céri- 
fantes privé de fon emploi , réfolut de 
s’aller faire Turc, ne feignant point de 
dire à fes amis, qu’en moins de deux ans 
ilferoit GrandVizir,& trouveroit moïen 
de le vanger des Suédois. Il fut vérita- 
blement jufqu’à Conftantinople , mais 
comme il n’y avoit pas grand fortune à 
faire avec des Turcs, pout un homme 
dont le principal mérite confiftoit à bien 
faire des vers latins , il palTa en Italie 
a deflein d’être Pape n’aïant pu être 
grand Vizir. Les révolutions de Naples 
arrivèrent pour lors, &M. de Cérifantes y . 
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vint joindre le Duc de Guife qui com- 
njandoit les mécontens 8c y mourut à 
ion fervice.M.deGuife étant de retour en 
France, a raconté plufieurs fois que M.de 
Cérifantes avoit fait avant que de mou- 
rir un magnifique teftament j qu’il lait- 
foit à fon frere aîné fes terres 8c fes pier- 
reries , & à un autre parent fon argent 
comptant 8c fes meubles , 8c deux cens 
mille livres en legs pieux. Il eut le front 
d’en faire 1 exécuteur teftamentaire M. 
le Duc de Guife , quoiqu’il fût bien per- 
fuadé que ce Duc favoit qu’il n’avoit pas 
un fou. Ses vers font afléz bons : mais 
ils m’ont paru autrefois meilleurs qu’a 
préfent. 

f Le récit de la vérité n’a point d\>&- 
nemens j il cft fimple 8c fans détour. 

f M. D. . . qui avoit connu familiè- 
rement faint Charles Borromée de fon 
vivant,, fe trouvant fur mer pendant une 
grande tempête , 8c en danger de périr 
eut recours à fon ami nouvellement ca- 
nonifé qu’il invoquoiten lui difant : San 
Carlo ajfita mi fer che t’ko conofciuto 
vivo. 

f Une fois que je prénois du lait, 
je mandai â M. l’Abbé Bourdelot que 

j’étoi$ . 
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j’étois du nombre des Gataétophages 
d’Homére qui ne vivoient que de cette 
nourriture: fvxxtoW^s» ^KamATur 
atQjbTia/t , oùilfaut dire r?ax,-n<ictyar pour 
F^PixxTovâyav à caufe du vers. Il me mar- 
qua qu’il falloir me contenter de la der- 
nière moitié du vers , dans laquelle les 
Galaétophages font appeliez tres-jufiesj 
parce qu’il prenoit *Ci«v pour tu, tpipor 
/S/or tyvfiM Ttur pour des gens qui 
n'étoient pas civilife & qui vivoient 
Comme des fauvages : mais que fi par ce 
mot j’entendois des gens qui étoient d’u- 
ne longue vie , il me rendoit l’autre moi- 
tié du vers, & fouhaitoit que je vécufle 
plus long-tems que lui. Ainfi il donnoit 
deux lignifications au mot d’a /S/* r, mais 
il fignifie encore des gens qui ne Je fer * 
vent point d’arcs , c’eft-à-dire, qui vivent 
fans guerre & fans fe faire violence les 
uns aux autres ; & c’eft de cette manié- 
ré qu’il faut l’entendre en cet endroit 
avec les Anciens , comme on peut le 
voir dans Hefychius aux mots d*A'£iac 
8 c de r r <x**xr 0 (j!fl}oç j parce que cette 
explication s’accorde avec le SuaioTÀTai* 
qui fuit. 

- 5 Groot en Flaraan fitmifie Grand . Ce 

Xi 
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quia fait dire à M.Voilius parlantde M, 
Grotius, qu’il étoit re & nomine magnat, 
M. Grotius étoit AmbalTadeur de: 
Suède en France lorfque la Reine ChriA 
tine vint à la Couronne , quoiqu’elle fe 
fut déclarée hautement la Prote&ricc 
des Savans , néantmoins elle commença 
fon régne par révoquer M. Grotius de 
fbn emploi. Il fe rétira en Hollande 
où il fut accufé de Socinianifme. Feu 
M. Bignon qui l’avoit vu à Paris fort 
particuliérement , ne pouvoit fouffrir 
qu’on l’acculat de Socinianifme, il difoic 
le connoître entièrement ; & que bien 
loin qucM.Grotiusfût Socinien,il l’avoic 
vu quelquefois dans des difpofitions fort 
prochaines à fe faire Catholique. Dans 
le temps qu’il étoit à Paris je le voïois 
fort fouvent, & il m’invitoit quelque- 
fois à manger avec lui. Après le repas il 
faifoit ordinairement apporter du beur- 
re, &: il falloir boire. Il nappelloit ja- 
mais fes gens par leur nom , mais Tors 
qu’il vouloit leur parler , il crioit Hop- 
Au refte c’étoit le plus honnête hommç: 
du monde. 

f Feu M. le Duc de Candale qui pré- 
tendoit être Prince à caufe de fa meie 
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qui étoit fille naturelle d’Henry IV, 
parlant un jour de fes parens , difoit en 
préfence de feu M. le Prince : Monfieur 
mon pere , Madame ma mere , &c. M.le 
Prince qui s’en railloit, difoit : M. moa 
Ecuïer , allez dire à M. mon cocher qu’il 
mette m«mes chevaux à m.mon carroçe. 

f On eft auffi long-tcms à revenir de 
la fanté que l’on obtient par les remèdes 
des Médecins, que d’une maladie. C’cft 
une penfée de M. d’Ablancourt dans une 
de , lettres qu’il m’a écrites. Il me man- 
doit par la même lettre qu’on lui avoir 
donné une affignation à la Cour des 
Aides comme au refte de la NoblelTe de 
fon pais pour apporter fes titrés , 8c qu’il 
étoit fort fâché de venir dépenfer de 
l’argent pour un Arreft dont il n’avoit 
que faire. 

f Lipfè a fait ce jugement de Pétrone. 
Il dit que c’eft Para impuritxs. Pura à 
caufc du ftîle *, impuritas , à caufe des 
obfcénitez. 

5 Tous les beaux efprits qui fréquen- 
toient l’Hôtel de Ramboiiillet formè- 
rent un jour le deflein de faire une Guir- 
lande pour mettre fur la tête de Julie. 
C’étoit Mademoifelle de Ramboiiillet 

I i i j * 
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qui s’appellent Julie d’Angennes. Les' 
uns prirent une fleur , les autres une aur 
tre , & chacun fit des vers fur la fleur 
qu’il avoit choifie. M. Defmarcfts choifit 
la violette , & fit ces vers aufquels je 
donnai le prix par deflùs les autres. 

Mo lefte en ma couleur, modeAe en mon féjour 
Franche d’ambition, je me cache fous l’herbe: 
Mais fi liir vôtre front je puis me voir un j.our. 
La plus humble des fleurs fera la plus fuperbe. 

M. Godeau qui venoit fort fouvenc 
a l’Hôtel de Ramboiiillet avoit aufli fait 
des vers pour Mademoifelle de Ram- 
boiiillet quelle trouva beaux*, & parce 
qu’il étoit fort petit, on l’appella le Nain 
de Julie. Ce nom lui fut fi agréable que 
long-te ms après aïant été fait Evêque , & 
s’étant retiré à fon Evêché , il m’écrivit 
pour me prier de ne le pas oublier & de 
lui écrire quelquefois-, mais particulié- 
rement pour me faire fouvenir du Nain 
de Julie.- Voici fa lettre 
MONSIEVR, 

Vous avez, tonte la mine de ne. vous 
fouvenir guère s de vos amis abfens : &je 
penfe c/u étant de ce nombre , il effort à 
propos que je vous remette en mémoire 
ma petite perfonne. Car , je ne veux?' 
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point que vous me mettiez, au nombre 
de vos pechez, oubliez, j je feroù embar - 
raffé dans une trop grande confufion > ou 
pour mieux parler , je feroù trop oublié • 
Songez, donc quelque f où qu a deux cens 
lieues de Parts , il y a un Chartreux 
mitre qui Vous eflime & qui vous aime , 
ij? a qui vous avez, promù de l’amitié* 
Plaignez,-le un peu d’être dans un pais , 
où , comme difoit Synefus du fien , il ne 
peut entendre une parole de littérature , 
fi P écho ne répété ce qu’il marmote quel- 
que foù tout feul. Faites -lui part de 
•vos méditations férieufes , ingénieufes , 
galantes , plaif antes. Envoiez, - lui vos 
. Bouts - rimez, qui valent mieux que ce 
qui coule de la veine des autres. Enfin 
ne vous fouvenez, ni de la croix , ni de 
la mitre , maù feulement du Nain de 
3ulie qui fera un géant quand il faudra 
vous fervir , dre. 

f M. l’Abbé Guiehon Chanoine de 
de N. D. beau frere de M. Perrault , m’a 
donné un bel Jte potiùs ad vendent es 
en lettres d’or pour mettre fur la porte 
de ma Bibliothèque*. 

5 Dans une des courts du Collège des 
Jéfuites de Paris qu’on nomme la court 
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des Pères , il y avoir un arbre Tous le- 
quel le Père Sirmond, le Père Saillan 
& d’autres s’entretenoient fouvent. Cet 
arbre aïant été coupé > le Père Coflart 
fit cétte Epigramme. 

Tôt Patribus dileftam oUmqui pr&butt timbrât n 
§}ja Sirrhmde tibi , quA Sultane tibi. 

Heu ! nimium ingratis in vtfa ncpotibus arbos , * 
lct a gtmitfcrro , traciaqus fune cadit. 
Vejlram [a cl a fidem! o mores! o temporal quantum, 
Deficitnus , Patrum nemanet umbra quidem. 

f On demandoit. â M. Guiet dans la 
quinzaine de Pâques à qui il avoit été 
à confefle. Il fut quelque tems à fonger. 
Puis il dit : A un cordélierjce me femble. 

Le même avoit commandé à fon va- 
let & à fa fervante de l’avertir lorfque 
rnidi fonneroit afin d’aller à la Méfié. 
Il arriva qu’ils l’oublièrent l’un & l’autre 
le jour de Pâques. M. Guiet demanda 
quelle heure il étoit. Ses domeftiques> au 
lieu de lui répondre parce qu’ils voioient ' 
que l’heure étoit pafièe, réjettoient l’un 
fur l’autrç avec chaleur la faute qu’ils 
avoient faite. M. Guiet voïant cela leur 
dit : faites pas tant de bruit , j’irai 

à Vefprefc. 

f Les grands hommes ne font pas in- 


s, 
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faillibles dans tout ce qu’ils font j mais 
ils ne laifl'ent pas d'inftruire lors même 
qu’ils font des fautes : Viri magni , etiam 
çum erra»t,docent. 

J II y a des vers dans le petit Poëme 
de Lcandre & d’Héro de M. S. . . qui va- 
lent autant que l’or & les pierreries qui 
y entrent : 

Avec l’émail de nos prairies 
Quand on le lait bien façonner > 

On peut aufli-bien couronner 
Qu^avec l’or & les pierreries. 

f M. F. . . avoit loué là maifon à un 
homme qui donnoit à jouer. C’étoit un 
bruit nuit &c jour , & la maifon ne dé- 
femplilToit point. Que je fuis fâché , 
difoit-il à un de fes amis , d’avoir loué 
ma maifon à un joueur ! Et pourquoi, 
lui dit fon ami ? C’eft , lui repliqua-t-il, 
que les maifons ne (è repofent point--cn- 
tre les mains de ces gens-là. 

5 Le Ncquid nimis des Latins eft 
bien parodié dans ce vers grec : 

70 ytp fynJif ètyxt atfcr.r /ut Têp'ffl’f'» 

Rie» de trop me plaît trop , fi cela Ce 
pouvoir dire * parce que nôtre mot de 
trop , outre fa lignification ne fignifie pas 
bcaucoKpy comme le mot d’dyxr en grec* 
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f Jj gagerois bien qu’on ne s’atten- 
droit pas de trouver dansVirgiie des vers 
qui puflent s’appliquer au jour des cen- 
dres. En voici pourtant, & de très-beaux. 
Il font dans les Géorgiques : 

Ht met us animorum atque h&c certaminx tanta, 
Vulveris exigui jadis comprtjjx quiefcent. 

Ne diroit-on pas que Virgile favoit que 
les Cendres- dévoient fucceder au Car- 
naval. A propos des Cendres, Mademoif. 
N. . . difoit qu’au lieu des paroles dont 
on fe fert en donnant les cendres , il 
falloit dire : Il faut ejuiter fes amours , 
il faut quiter fes amours . 

5 Madame y je fuis ravi de ce que Mon- 
Jieur vôtre père vient d' époufer Madame 
vôtre mère . J’ai connu celui qui fit ce 
compliment à une Dame de qui la mère 
venoit de fe marier en fécondés nopces. 
Le bruit commun étoitque la mère avoit 
eu cette Dame de ce fécond mari du vi- 
vant du premier^ 

f On m’envoïoit tous les ans fix 
poulardes de Mezeray. Au lieu de fix, 
on ne m’en envoïa que quatre i cela me 
fit fouvenir aufli-tôt de ce mot de Mar- 
tial : St are aut crefcere debent munera ; 
Il faut que les préfens foient toujours 
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faits dans la meme quantité , ou qu’ils 
augmentent j mais ils ne faut pas qu’ils 
diminuent. 

f J’ai fait des vers latins fut la levée 
du fiége de Vienne > fous le titre de 
Vindebona liberata . Je les fis voir à M. 
Bigot qui me dit qu’il croioit que j’a- 
vois été le premier en France à célébrer 
une fi belle action , & qu’il s’étonnoit 
que fi peu de pcrfonnes eufient compofé 
des vers fur un fi beau fujet. 

f M. Bigot étoit Normand /fort hon- 
nête homme , & grand ennemi de la 
chicanne & des procès. Après la mort 
de fon frere , il me dit qu’il lui étoit ar- 
rivé le plus grand malheur qui pouvoit 
jamais lui arriver. C’eft , me dit -il, 
que je fuis chargé d’une tutelle très-, 
longue & très-onereufe , qui renvcrfe 
entièrement l’ordre de ma vie. 

M. Bigot a voïagé en Italie fans néant- 
moins s’être appliqué à la langue Italien- 
ne , ce que je reconnus en le priant de 
m’envoïer un livre Italien,dont je croiois 
que M.Magliabecchi qui étoit fon grand 
ami Iuiauroit faitpréfent. Il me fit ré- 
ponfe que M. Magliabecchi connoifioit 
trop bien fon peu de capacité dans U 
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langue Italienne pour lui faire prêtent 
d’un livre Italien, puis qu’il étoit per- 
fuadé qu’il n’y auroit rien cntendu.Après 
fon retour d’Italie il te retira à la cam- 
pagne pour s’appliquer davantage à l’é- 
tude. Cela n’empêche pas que nous 
n’euflions toujours un commerce de 
lettres enfemble. Un jour il m’écrivit 
qu’aïant la goûte , il avoit lu la traduc- 
tion d'Oppien par Rittershufius dont 
il n’étoit point du tout content : Ce n’eft 
pas, ajoutartoil , un fi grand Perfionnage 
que je croiois , c’efi un vrai Allemand > 
laborieux , mais fans fiagacité. Sa tra- 
duction eft trop ajfeftée , & il prend plai - 
fir de chercher des mots hors du commun • 
C’efi un vice qu’ on doit éviter* Il faut fie 
rendre intelligible quand on écrit . 

Ç Horace dit qu'il ne faut pas te cho- 
quer de trouver des fautes dans des vers 
lors qu’on y rencontre plus de bon 
que de méchant : 

Verum, uhiplur a nitentin carminé, non egopaucis 
Ojfendar mu cuits 

$ Les éventails à jour que les temmes 
portent quand elles vont à la porte faine 
Bernard pour prendre le frais fur le bord 
de la riviere , 8c par occafion polir voir 
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les baigneurs, s’appellent des Lorgnettes. 
Ce tems de bain dans un certain alma- 
nach , Te nomme la Culaifon. 

^ J’admire ce beau vers du Tafle qui 
exprime un grand amour & une grande 
modeftie. C’eft Olinde amant de So- 
phronie de qui il parle ; 

Brama a]]di , poco fpera, nttlla chicde : 

Il défire beaucoup , il elpére peu , il ne 
demande rien. 

f Conil pour lapin vient de c uni cul ns 
dont les Latins ont auffi nommé les trous 
qu’ils font en terre , & enfuite même les 
cafemates. Martial dans une de fes Epi- 
grammes : 

Gaudet in ejfojfîs hab'tare cuniculut antris , 

Monftravit ta, citas hofiibus ille vins. 

f L’abus * qu’il y a de renfermer 
dans un Couvent de jeunes gens & de 
jeunes demoifelles qui n’ont pas encore 
vu le monde , me fait dire qu’il faut 
connoître le monde avant que d’en for- 
tir i 6c je ne m’étonne pas qu’il y en aie 
tant qui y veulent rentrer. 

f L’an 538. ide N. S. fût le dernier 
auquel il y eut deux Confuls enfèmble 

* Un Italien a fait un livre contre cet abus 
intitulé S impli cita ingannata. 
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qui furent Jean & Volufien. En 559 
Appien fils de Stratège , le fut feul. En 

540. Juftin le jeune le fut aufli feul. En 

541. Bafile qui fut feul , fut le dernier de 
tous les Confuls. En 541. on comptoir, 
fofi Confulatum Bajilii anno i°. en 543. 
P. C • Bajilii 2. de ainfi jufqu’en 5 66. au- 
quel on compta P. C . Bajilii 25. En 567. 
il jie fut plus du tout mention du Çon- 
fulat, ni depuis. 

J Les mouvemens d’un amant au 
fujet de la maladie de fa maîtrefle , font 
bien marquez dans ces vers : 

Inter dum vovet , inter dum quoi tanguent ilia. 
Dicit in Aternos afpera verba deos. 

Tantôt il fait des vœux pour fa fanté, 
tantôt il fe prend aux dieux de ce qu’elle 
eft malade : 

f .... . Une ingrate femme 
La plus femme qu’on vît jamais. 

Cela eft bon dans la bouche d’un Amant 
gui fe voit trahi. 

^ On n’imprime rien de confidéra- 
ble en Hollande , parce qu’il y a peu 
d’ Auteurs du pais. Il faut que les Librai- 
res Hollandois aient recours aux païs 

Étrangers pour avoir de bonnes copies, 
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M.Bigotl’a remarqué aufli bien que moi. 

f II n’y a pas de devoirs qu’on ne 
doive rendre à un ami , excepté contre la 
Religion. Il faut être ami , mais il ne 
faut Ietre que jufqu’aux Autels. Amiens 
ufe/ne ad aras . Les Grecs difent v 

jufqu’aux dieux. Nous favons cela d’ Au- 
îugelle l.i. ch 5. qui dit que Périclès aïant 
été prié par un ami de faire un faux fer- 
ment pour lui faire plaifir, s’enexeufà 
en difant : At? [xi ovjx.v>f>xTTiiv 7 o 7 ç <?/*«<■> 
Star. Je dois rendre fervice 
à mes amis , mais feulement jufqu’aûx 
dieux. 

f Saavedra dit que Charïequjflt aïant 
ligné un privilège injufte , fe le fit rap- 
porter &: le déchira , en difant : J’aime 
mieux gâter ma fignature que ma * con- 
fcience. 

f Gli penctrativi chez les Italiens 
■font ceux qui font des réflexions fur les 
nouvelles d’Etat. Nous dirions fort bien 

* Voilà une confcicnce bien délicate pour 
un homme qui a tant fourbe pendant toute fa 
vie , & qui , fi l’on en croit la médifancc , né 
faifoit pas fcrupule de coucher avec fa propre 
fœur , pendant que Barbe Plomberge lervoic 
de couverture à ce commerce infâme & fe di- 
foit la mere de Dom juau d’Autriche. 

“ T7 r __ • • • 
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«le meme les Pénétratifs. 

^ M. Tarin Reéteur de PUniverfité 
de Paris, affiftant en Sorbonne à un aéte. 
Quelqu’un voulut lui difputer quelque 
droit qu’il prétendoit lui être dû en 
qualité de Re&eur. De quoi s’étant mis 
en grande colère , il lui dit d’un ton fer- 
me & réfolu : {Terra quant calcas me a 
eft. Voulant dire qu’étant chez lui, l’au- 
tre avoir mauvaife grâce de lui difputer 
quelque chofe. 

f On dit d’un Confeiller ou d’un 
Avocat qu’il eft reçu à deux fois, lors 
que n’aïant pas été jugé capable par 
fes Examinateurs , il eft renvoie pour 
étudrer. 

!Ce que la Reine Anne d’Autriche avoit 
de plus beau en fa perfonne étoit les 
mains •, M. de Mantouc étant venu à la 
Cour , fit des vers fur ce fujet qui donnè- 
rent occafion à M. S. . . de faire ceux-ci. 

Elle avoir au bout de fes manches. 

Une paire de mains iî blanches , 

Que je voudrois en vérité , 

En avoir été foufleté. 

Les railleurs ont dit que ces vers avoient 
été imitez par M. Chapelain lorfque 
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clans la peinture de la belle Agnès il 
s’exprime ainfi : 

On voie hors des deux boucs de ces deux 
courtes manches , 

Sortir à découvert deux mains longues & 
blanches. 

f Mes Origines de la langue Italien- 
ne ont été long-tems enclouées. Je les 
avoit abandonnées pour travailler aux 
vies des Jurifconfultcs *, mais enfin je fuis 
revenu aux Origines de la langue Ita- 
lienne , & j’ai laille laies Jurifconfultes. 

f wn.lt 4 , cjMam pancts , belle 

expreflion pour marquer un ftîle concis ! 

f Comme on dit en bi çmPatre drAvo 
Confulibus , pour dire que l’on cft Con- 
feillcr de pere en fils , & de bonne race ; 
de meme , on dit en mal : Pâtre & Avo 
friponibus pour lignifier le contraire. 

5 Dès le tems de faint Bernard quel- 
ques Evêques avoient des pages & des 
laquais à grands cheveux bouclez j car 
voici ce qu’il en dit au Pape Eugene , au 
I. 4. de la Confidé ration : Difcant à te 
Cotpifcopi comatulos ptteros & comptos 
adolescentes fccum nonhabere : certe in- 
ter mitratos difcnrrerc calamiftratos non 
dccet. 

K * iiij 
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5 Le Poëte Mainard Préfident d’Auriî- 
lac , de qui nous avons les pocfies vint à 
Paris un peu avant fa mort. Dans les 
converfations qu’il avoit avec (es amis, 
dès qu’il vouloit parler on lui difoir: 
Ce mot la ricft plus en ufage. Cela lui 
arriva tant de fois qu’à la fin il fit ces 
quatre vers : 

En cheveux blancs il me faut donc aller. 
Comme un enfant tous les jours à l’école ? 

Que je fuis fou d’apprendre à bien parler, 
Lorfque la mort vient m’ôrer la parole J 

J’avois autrefois fes Priapees , M. Con~ 
rart les a eues de moi. Je ne fai ce qu’il 
en aura fait. En voici des vers r 

» 

Mufe , trêve de modeftie , 

Vous vous fâchez toutes les fois 
Qif on parle de cette partie , 
v Q.ui fait les Papes & les Rois , 

Sachez, &c. 

Mainard réuffifToit merveilleufement 
bien après les Originaux , comme après 
Martial, Catulle, & autres : mais il ne 
faifoic rien de bon lorfqu’il travailloit 
de lui-même. C’eft pour cela que j’ai 
porté de lui le même jugement que Ju- 
les Céfar Scaliger a apporté d’Erafme 
dans fa Poétique. Homo ex aliène inge- 
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niû Poeta , ex ftto verjtjicator : il etoit 
Poëxe dans ce qu’il faifoit après les au- 
tres, 8c versificateur -dans ce qu’il faifoit 
de fon cru. 

f Tout le monde n’avoit pas autant 
d’accès que moi auprès de M. Servien. 

M. Gombauld sen eft plaint dans cette 
Epigramme : 

Les honneurs forcent I’afcendant r 
Côme étoit civil , accoftable , 

Généreux , franc & véritable ÿ 
Mais on le fit Surintendant. 

II y a deux maniérés d’apprendre, •» 
l’une acroamatique , l’autre anagnofti- 
que. L’Acroamatiquc eft lors qu’on ap- 
prend par l’oreille , c’eft-à-dire , en écou- 
tant : l’ Anagnoftique, lorfqu’on apprend 
par les yeux , c’eft-à-dire , en lifant. 
Horace donne la préférence à la derniè- 
re : Segnius irritant , &c. 

f Pline le jeune louant l’Empereur 
Trajan de ce qu’il prioit au lieu de com- 
mander , lui a dit : Potentijflmum impe- 
randigenus rogare , ettm pojfis imper are : 

Le moïen le plus puiftant de gouverner, 
eft de prier comme vous faites dans le 
tems que vous pouvez commander, Sur- 
quoi il faut remarquer que les prières 
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des Grands font des commandemens. 

5 Cologne fut nommée première- 
ment Agrippina par Agrippa gendre 
d’Augufte , & lorfque Trajan la ht Co- 
lonie elle en prit le nom de Cologne. 
Coulange vient aufli de Colonia , & en- 
core Coulonge. 

^ Ceux qui fe font tenir à quatre quand 
le danger eft pafle , font des gens de bon 
fens. Ils aiment à vivre. Cela me fait 
fouvenir de ces vers du Tafloni chant 
de la fecchia rapita Stance 12. où par- 
lant du'Comte de Coulange il dit : 

Cher a fuor d'e pcrigli tin facri ante , 

Ma ne' perigli avea car a la vita. 

Melin de faint Gelais fils naturel 
d’O&avien de faint Gelais Evêque d’An- 
goulême a fait de bons vers dans fon 
teins. En voici qui font encore payables : 

* Quelqu'un délirant être Précre 
A l’Jtveque fe prèfenta , 

Lequel lui dit : Si tu veux l’être , 

Quot funt feptem Sacramenta ? 

* Ces vers qui fe trouvent dans un petit 
recueil in 16. imprimé à Rouen l’an ij in- 
titulé Traduirons & Inventions » ne font pas 
de Melin de S. Gelais , mais bien de Germain 
Colin d’Angers Poëce François du tems de 
Maroc, 
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Ce mot bien fort l’épouvcnta : 

Puis il dit. Très : l’Evéque , Q^ns ? 

Sunt Tides , Spts & Charitcu : 

Parbieu tu as bien répondu. 

Sus , Cierc , qu’on dépêche l'on cas ; 

Ii mérite d’étre tondu. 

f Les grands Vicaires d'un Diocefè 
ctoient fort difficiles pour les Ordinans, 
deforte qu’ils en recevoient très-peu, 
parce qu’en effet il ne fe préfentoit que 
des ignorans. On fit plainte à l’Evèque, 
lequel en aïant demandé la raifon aux 
Examinateurs, ils lui dirent : En vérité, 
Monfeigneur , nous croirions en répon- 
dre devant Dieu, fi nous admettions aux 
Ordres ceux quife préfentent .Peut-être, 
dit l’Evêque , que vous ne les interrogez 
pas bien. Venez-ça, dit-il , à un jeune 
Clerc qui demandoit le Soudiaconat : 
Combien y a-t-il d’ici à une telle ville î 
Il y a tant , dit le Clerc. Par où faut-il y 
aller , ajouta l’Evêque ? Par un tel en- 
droit , répliqua le Clerc. L’Evêque lui 
aïant fait plufieurs autres queftions de 
cette nature au 'quelles il fatisfit pleine- 
ment, dit aux Examinateurs : Voilà com- 
me il faut interroger , & ce n’eft pas leur 
faute s’ils ne répondent pas bien. 

- J Le Poète Reîny a bien réufli à décrire 
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un coq au deflus d’un clocher : 

XJbi fummo in culmine Gallus 

Ærttu advtrfo jlantem biht aéra roflro. 

I e ’cft de ce mot de David qui dit-'/ongè 1 
À pcccatoribus falas , que -Jl’on a fait 
celui-ci ; Longe parentibus cent lietiès . 
Pour marquer que pour être bien avec' 
fes parens il faut en être éloigné au 
moins de cent lieues. On qe feroit pas 
encore en fureté à quatre-vint-dix lieues 
d eux. 

f Sextus Empyricus remarque que 
le mot grec iarpoc vient d’n; qui fignifie 
telum un dard, parce que les premiers 
Médecins étoient Chirurgiens & Apo- 
ticaires : &C une des premières opéra- 
tions de la Chirurgie à la guerre , a été 
de guérir les coups de dards & de flè- 
ches. 
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Brevet de retenue de mort. 3 0 0 

Bréviaire. Maniéré de dire fon Bréviaire. 3 1 7 
Aï. de Briet: X. 

Buratins ou marionnettes. 

M. de Bulfy. 

C 

C A b 1 N e t de peintures* 

M. Cachet. 


18 

*79 

28 © 


Aï. le Chevalier Cailly . 

Califtrate. 

Le Cardinal Campége , 

M. l’Abbé le Camus. 

M. le Duc de Candale . 

M. du Cange. 

Caninius Conful. 

Capilupus. 

Capitoul de Touloufe. . 

Capucin qui fe fait tailler 30 . Qui fait des mi- 
racles. 6 1 . Mort enterré en habit de Capucin. 

*13 

Caractères imperceptibles. 

Carafes. Origiuc de ce nom. 

Carmélites à la porte du Paradis. 


x 

180 

r;8 

2j8 

*93 

70 

37* 
7 1 
33* 
28 6 

34? 


40 

221 
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M. le M arspuvs del Caprio. 1 99 

M. Caron. t0 3 

M- Carp^ovitts. 11 3 

Cane de Tendre. ' 1 9 *• 

Cafaubon. I 75 >.i 83 J;o 

Fetrus Caftcllanus. *S9 

M. Cathérinot. 

Catulle. 9* 

Cavallo Ai ritorno. 7 4 

Cérémonies de la Touflainr. 3<3 

M. de Cér if antes. 37 S 

fuies Céfar. _ 3 ? 8 

Chainc d’or donnée a M. Giraut. 187 

M de la Chambre. IJJ>. 

Chambre d’an Archevêque pillée. aaj 

M .deChamilly. *9^ 

Chanoinie de S. Cloud. *4 l 

M. Chapelain ■ if- 3 8 - X 1 3- *43* 1 o 4< 

i67.33J-3î»q . . . 

Charge difficile a exercer a la Cour. 30 / 

Charle- quint. 3 88 

M. Charpentier. *-77- 3 l 3 3 1 7. 

M.le Préfident Charreton.' 367 

pour l * 

Chat pezé. 193. Chat aux jambes. 69 

M. /’ Abbé Chaftelain* 3 I 3* 3*^ 

M adame de Chaflillpn. 14 4* 11 f 

Chaude- pied pour le mariage. 340 

Le Poëte Chenle. *93 

M. Chevreau. .V 333 

M. de Chevreul. 3°3 

Chiendent > plante. *34 

M. Tabio Chigi. *44 

Chimentelli . 34 8 


TABLE DES MOTS 

Chirurgiens veulent éprouver uu remède fur 
un payfan malade. il S 

Honnes chofes. Ce qu’on dit des gens qui difcnt 
de bonnes chofes qu’ils ariangent mal. 83, 
Chofes qui n’arrivent qu’une fois. 

S. Pierre Chryfologue. 26 . 3 67 

Cicéron. 81. 10 a. 111. ij j. 178. 13/. 140. 1/3. 
338. 3/i. 3î 2 * 37° 

Cierge chargé d’écus d’or à l’offrande, an 
Civilité entre deux Religieux à qui dira le 
Bénédicité le premier. 61 

Clement X. 6 8 

Cléopâtre , Tragédie de M. de Bcnferadc. 31 j. 
Clerc . Jeune Clerc interrogé par un Evêque. 39/ 
Madame la Maréchale de Clerembaut. 

Madame de Coaquen. 

Cœrellia maîtrefle de Cicéron. 

Cohen , faif. 

M. Colbert. 30. 107.149 

Collège des Cardinaux. 

Collège des quatre Nations. 


170 

m 

164 

1 58 

S 9 

66 


Collège de Navarre. 


1 

M. Colleter. X4$. 145.1/0.371 

Cologne, comment nommée. 394 

M. Colomiez.. 301. 333 

Madame la Connétable Colonne * 5 1 

Comédie Italienne & Françoife.. 1S1 


Comédie d’Athenes. 


7 


Juges établis pour la Comédie. à Athènes. 1/7 
Comete à la mort d'un Pape. iitf 

Le P. Comire. jy Q 

Comparaifon. 167 

Confeflionen vers. z^zCongrës ordonné. 177 
Conil poux lapin* 3,8 j 


r 


ET DES MATIERES, 

M. Conrart. 12.4.140. }tf. 3*1 


190 

3*8 

*37 

11 S 

138 

374 


Confei lier reçu à deux fois. 

Confuis , Quand ils ont fini. 

M .le Controllettr Général . 

Converfation cnnuycufc. 

M. l'Abbé Coquelin. 180. 

M. Corbin, 

M. Corbinedi. Sa réponfc à un homme qui lui 
demandoie l’aumône 108. Il fait païer un 
Marchand à qui il étoit dû une lomme. 109 
"M.. Corneille. 190. 

M a dame Cornuel. y 9. 71. 104 

M .Cofpean Evêque de Lifieux. 130. 13 if. 
M. Cofiar . 10/. l©6, 1x4, i/y. 144. 307. 340 
M. Cotelier. 7g 

M .le Comte de Coulagne. 3^4 

Coulangc ou Coulongs. 3^4 

Courage d’un Gafcon 37. Si ion peut être 
condamné à mort pour avoir manque de cou- 
«gc- 1/3 

M. de la Courbe du Belley, 78 

M. de Court. 109 

M.. Coufm. ijq 

Coutume de parler latin. 3 o/. 3$ o 

Coutume en Savoye de recevoir des prclcns 
quand on fe fait laigner. 33. Des Anciens de 
mettre le Portrait des Auteurs au commen- 
cement de leurs ouvrages. 3$. Coutume de 
quelques Peuples de prendre plufieurs par- 
rains & marraines de leurs 0dvrages.3t7.318 
Credo chanté en mufique. %6 

Crucifix contenant la Paflion de N.S. en petits 
cara&éres. 4 0 

M. Cujas. xj 
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LaCulailon. 3^7 

M . Cuper. 

Curé long à dire la Mefle. 107 

Curé & Mai guilliers en procès. 33 © 

Cyrano de Bergerac. ' *oi 

Le Pere Cyrille Caloyer. îtf 4 


M. r\ Acier. 


D\ 


118. 119 

M ad. Dacier. 113 

Dames en linge laie. 91. qui cachent leur âge. 
1 o o. Dames dans une converfacion ennuyeu- 
fe. iij. Dames quefteul’es. ï8y 

Date de Teftamcnt oubliée. 114 

David. ' 143 

De. Si l’article De devant le nom le rend plus 
confidérablc. i/y 

Déchainé fur les Dames. 14/ 

Déclaration d’amour. 180 

Dédicaces. Inventeur des Dédicaces. î 61 
Dédicace des Oeuvres de Balzac. i8tf 

Définition d’un Profefleur , & d’un Prédicateur 
qui n’ont point d’auditeurs. 17 

M. Delaunay. 478 

Sotte demande. 70 

Démeflé du Pere Vavaffeur avec le P. Rapin. 


7 5 

Dérnocrite. 1 80 

D&monium meridianum. iol 

Dens Leonis , plante. 35 4 

M. Defcartes. 141 

DeCcripcion du Paradis. 14.1 


M. Defmarefts. ixi. lit. 14/. 148.3/7.3 80 
Devifcsde Meilleurs Grotius, Pétau, Pithou. 
Daniel Hcnfius, Ménage, Bignon, Lamoi- 
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gnon. 116.117. D’un Chanoine. De M. le 
Duc d’Epernon. 117. Devifes Italiennes. 
118 

Dialcdtes de la langue greque. i}i 

Di&ionaire de Moreri. 1 6 

Di&ionairede du Cangc. 71 

M Dioduti. 141 

Diogène . 1 ] 6 . 18 1 

Diogène Laérce. 10. $67. Remarques fur ccc 
Auteur par M. Ménage , imprimées en An- 
gleterre & en Hollande. ii.it 

Difpute de M. de Santeul avec MidelaFeuil- 
lade. . 57 

Difpute entre M du Sérier & M. Ménage fur 
la maniéré dont une Dame doit finir une let- 
tre. 141. Si la difpute eft une épreuve fuffi- 
fante pour juger de la capacité. 163 

Diftique fur la Pucellc. Sur la mort de M. 
de T hou. 131. Sur des lieux commodes. 
164. Sur les ouvrages de M. Cathcrinot. 
167. Sur Leon X. * 177 

Do&eur de Navarre. 71 

M. l'Abbé Drouyn. 333 

M. Dubos. 4. 3 4P 


E 

E Chos dans les vers. 18 6 

Ecuyer pour Ecolier. nj 

M. d'Effiat. 187 

Eglife. Bonheur des gens d’Eglife. 57 

M. d'Elbene. 113. 14 j 

Sextus Empyricus ■ 3po 

Enfant difficile à baptifer. 106 

Pour favoir à qui appartient un enfant 146 
Enigme fur un trou. _ ji 


TABLE DES NOMS 

Entrepreneurs du Pont-neuf trompez. 77 
M . d'Epêjfes. & 9 

Epicharis. Ele^ie de M. Défmarefts. 3 J 8 
Epigrammcs a la greque Jf3 

Epigrammes latines. De Bonnefons. 173. 17 4. 
De Martial 107. 148. De M. Petit. 331. De 
Martinet.374. Du P.Coirart. 381. De Mar- 
tial for les lapins. 387 


Epigrammcs Françoifes. Contre les Sonneurs. 
23. contre M. Conrart. 34. Sur la Pucelle 
de M. Chapelain. 3$. Sur M- Quinault. 133. 
Sur un homme qui battoit fon cheval 138'. 
Contre une Dame. 188. Sur l’Arétin. 260. 
Sur la Tragédie d’Iphigénie. 287. Contre 
Montmaur. Sur un portrait 301. De 
M. Ménage. 313. De Mallcville. ibid- De 
Théophile. 344. D’un auteur qui fe plaint 
de ce que l’on a blâmé Tes vers. 344. De 
M. de Gombauk. 3^3. Epigramme greque 
for Niobé. 22? 

Epigrammcs fans pointe» 287 

Epitaphes latines. De M. le Card. de Rets. 17. 
Du Poëte Bourbon. 130. DeM. Piètre. 177. 
De M. le Card. de Richcliea. 302.. D’Hcn-* 

f y 1 1 x - , 349 

Epitaphes Françoifes. D’un Maire d’Angers. 
Jj. DeM. Ménage. 72. DeM. de Lapgrcs* 
134. D’un Médecin. 204. D’un Cocu. 2 60 
Erafme. 352 

Erato. Mufe. Pourquoi ainlî appellée. 1x4 
Errata ou Erratum. 133. 168 

ÏAadame de Lefdiguieres. 17 0 

M . d’Efpernon. xjj 

Elprit. On peut être bel eljprit , fans être 
_ " favan t 
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Tavanc.tti.E prie en dcdans,cc que c'eft. j/t 
M. d'Eftampes. io 0 

Henry Eftienne. 319 

M del'Eftoile. JOI. 

M. le Cardinal d'Eflrées. xtfx 

"Etude. Temps propre à l’ctude. jg j 

Eventails à jour. 

Evêques à un Sacre. *ig^ 

Evêques de Province. 4 g 

Evêque défend de parler de la grâce 170 
Evêques du tems de faine Bernard avoient la- 
quais & pages. j$ r 

Un Evêque interroge lui - même ceux qui fe 
préfcntenc aux Ordres. j 9 j 

Eumolpc de Pétrone. xjy 

Euripide, zjf. Pourquoi appèllé Philofophe 
du Théâtre. 

Euftathiut. 

Ex au Am t fondé. 


, J4 

*9 


i<?4 
^ 4 * 65 
“5 


L E DoileurFaber. 

Fables d’Efopc & de Phèdre. 

M. Fabretti. 

Façons de parler. 143. 135. 137. 184. 
üf/îd. de /æ Faïette. 147. 140.367 

M ; Fuvoriti explique un bref. 4 x 

Fautes dans les vers. zgg 

Faute dans un air de Lambert. 87 

Les fautes des grands hommes inftruifènt. 383 
Fauvettes prifes pour Poctes. ji 7 

Fécondité prodigieufe. 30^ 

Femme portée deux fois en terire.134. Femme 


aflez morte. 

Femme mécontente de fbn mari. 

Mm 


*7 

*74 
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Femmes Philolophes. ilï 

Ternel. Jugement de Fcmcl. 90 

M. le Ter on. z ^9 

M. le Maréchal de la Verte. 110. 137 

M. delà Feuillade. 

M. Feuillet. *°3 

M- le Vivre. 74 - l 9 S 

M. Fléchier. J 4 ° 

F loues. }^9 

Za Voy dévoilée par la raifon . 1 3 

M .FouqueP.197.S3i genérofité dans fa difgracc. 
198 

M. de Fourcroy. 308 

M. Fournier. 7 1 * 81 

Nicolo Franco Poëte. **4 

F r an fois Premier. } 

François. De quelle maniéré deux François fc 
retrouvèrent à Florence. 74. Les François 
Ce trouvent par tout. 3 6 9 

Fronde , Frondeurs. Z S* 

M. de Furetiere. 76. 13/. 110.338 

G 

M ad. Abri elle. *37 

'“•^Gageure. Voi. Pari. 

Galattophages , ce que c’cft. 377 

M. Augufie Galland. 11 & 

Petrus Galandius. J S 9 

Galanterie à l’Hôtel de Rambouillet. 
Gardefoux d’un pont, 9 Z 

J.e P. Garnier. 33 1 

Gafcon prêt à périr. J * 

M. Gaffendi . 1 

M. l'Abbé Gaudin. 138. 1/9- 171- 3^7 

M. Gaultmn . xi*. H+- Ses Poëfies ibid. 
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Melin de Saint Gelais. .. 

Oftavien de faint Gelais, ** 

Gerfon. Ame de Gerfon. l8o 

Gilbert fait une comédie pour la Reine de 
5 uede. # 

M. de Girac. ^ il 

M.Godcau Evêque de Grâjfe. 1 00.140. 145.380 
M. de Gombau'd. 8 7 • *8 . 161. 34* . 3/*.' j 9 , 


M . de Gomberville. 

M. le Marquis de Got. 

Le P. Goulu. 

Mademoiselle de Gournay. 

M. le Comte de Grammont. 

M. le Maréchal de Grammont. 
M. de Grancey. 

M. de Grémonville. 

M. Gr évites . 

M. de Grignan. 

M. Gronovius. 

■Groot , ce qu’il fignifîe. 

M. Grotius. 


ZI 8* 3 41 
344 
148 

106 
3iî, 

69 
ija. 
17t. 

9 t 
348 

377 
301 . 3/0.37* 


M. le Prince de Guemcné. 73. 80. 55. nj. 180. 

191 

Mad. la Princejfe de Guemcné. ' ï0 . 

M. l'Abbé Guiàjon. 7 *r 

„ , *8. nj, 180.34/ .38*, 
Guirlande pour Madcm. de Rambouillet U» 

H AI ,^' E ’ Violence de la haine. 
d-CTudition. 

Harangue d’ùn Avocat Général. 

Harangueur Italien. 

Harangueur demeure court* 

Le P. Hardouin. 


M m ij 


Haine 

ij>8 
Iz8 
147 
*45 
33 * 


i 
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M. Achiles de Harlay. 18 1 

ZeP.Harottys . ^ 

Hcbrcu difficile à prononcer. * 7 * 

M. Heinfius ( Daniel ) 1 f 

M. Heinfius [Nicolas) 

M d’Hemery. 347 

Henry IV. t *37 

P. Hercule de la Doctrine Chrétienne. 168 

M. Herman. 34 1 

Hermogéne. 3 11 

Hiatus dans les vers. $ 8 . 6 3 

Hiftoircdes hércfîes. i*i. De Sablé. Ï6 1. De 
la Mufique par M. Ouvard, 181 

Honnêtes gens. Honnête homme. £4 

Horace. ipj. ijo. J-so. 185.386 

Af a dame des H oulieres. 1 1 

M. Huet 'Evêque d‘ Avranches- 107. itj. 17** 
183. 316. Ses Poëfies fort eftimées. 108 
M. Hughêns , Poete. I 3 1 - I 33 

M. Hullon. H 9 ‘ 110 

Huyau. Sa fignification. **9 

Hyperbole. * 7 ° 

Hypothcfc. 7 4 

I. 

leP.%Acob. 181. lit 

J IA. le Préfident le Jay. 34 * 

Jambe grec. * 

fanfenius vendu fans les cinq proportions. 181 
iotTgoV. Origine de ce mot. 3 96 

Idylle y s’il eft mafeulin ou féminin. Ly. 10 
Si une femme doit dire, je le fuis ou je lajuis.iy 
S. Jérôme. 83.171 

M. le Marquis de ferzay. 74.80 

Jeu de la Madame. 138. Jca de la Mourre. 35 1 
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Jeux feculaircs. z 8 0 

Ignorance de deux Chirurgiens & de deux 
Médecins. ilS 

Ignorance d’une Dame au fujec du moc de 
Scene. \ ioz 

Iliade d’Homérc dans une coquille de noix. 

Impofteur. Livre des trois Impofteurs. 331 
Imprécation des Lacédémoniens & des Grecs 
modernes. uo 

Imprejfion. Si l’impreflîon cft avantageufe. i «?o 
Impiimeurs longs à imprimer. zg9 

Index du Cours de la Reine. 
ln diebtu illis , expliqué en françois. 8 o 

Innocent X I . 8 

Inscription audefl’us de la porte d’un Prêche, 3 
d’un Cimeciere, en vers. z^ÿ. Infcrjption au 
dellus de la porte d’un Médecin. 90. Au def- 
fusdel'Eglife des Jé uites de la Üléchc.304 
foli , emploie mal à propos. 31 

Joueur. 

Juges à Athènes & à Rome pour la Comédie 

1^. 137 ■ 

Jugement de Pétrôue, 

M. Junius ( Fr an fou ) 

Juppé chargée d’or & d’argent. 19 

M inien. 


119 
z 81 


L Aconifme. zj^ 

M. l’Abbé de Laffcmas . 3 io.Hl 

Lagoux Peintre. izr 

Lait. Etre réduit au lait des Mufes. i;6 

"Madame de Lamet. jir 

M,le premier Sréfident dcLamoignon.44.A69 . 

Mm iij 
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y©8. 3J4 

M. de Lamoignon Avocat Général. ix 

Langage ancien. Loy de la République de Ve- 
nil'c fur ce fujet. 374 

Langerman. )66 

M. Langlois» 17 S 

langue. Ce qu’il faut faire pour entendre fa 
langue. 374 

Langues vivantes. 7 o 

Laquais à confefle. /8. En fucur. 73. Retient 
place à Luxembourg. 214 

}A. Larroque. 17 O 

M .-de Launoy. 17. I /$. 114. 3/7 

Leçon pour des laquais. 98 

Letlure dangereufe . 349 

Leélurc des ouvrages de Cicéron, ijj. Des 
Epîtresde S. Paul. ibid. 

Lettres de Gérard VolCus.no. De M.Maglia- 
becchi. 160. De l’Arécin. 160. De Cicéron. 
260 

Lettres écrites à M. Peirefc. Ce qu’elles font 
devenues. x. 2 

Lettre de M. Coftar à M. Ménage. 104. De 
M. de Gomberville à M. Bachot en vers. 


341. De M. Godcau à M. Ménage. 
Lieutenant criminel fomme. 

Le Foete de Linieres. 

Lipfe. 

Livres léguez. 

Livres du P. Malbranche. 

Pourquoi on ne rend pas les Livres prêtez. 93. 
Gros Livre fur un petit. 183. Livre des an-* 
ciennes éditions. 181 

M. lÀx,ot. 


380 

90 

34 

379 

1 

240 


M 
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du Loir. 99. loO. 


XOI 

Gazette burlcfque de Loret. 197 

JA.deLorme. ljj 

IA . le Cardinal de Lorraine. 18 

M Louer . 6 z 

M. Louet (René. ) 117 

M. de LouvoU. 19 

Lucain. 1 6 6 

bA. le Comte du Lude. 74-78 

Luth. Jouer du Luth difficile. ziz 

Lyfias. M. 14 

M. J"E Cardinal Maduccio. X 6$ 

’*~ J IA agdelenct» in 

May. Effets du mois de May. 1/7 

Le Pré fi dent Mainard , Poete. 39 z 

M air et. Sophonifbe de Mairet. 87 

M. le Maître. }6f 

Mal. 1 1 ne faut point dire de mal de ceux qui eu 
peuvent faire. 177 

Le P . 'M albranche. Z40.Z4I 

Le P. Maldonat. 13 

Malherbe. îff.ifj 

M alleville. 147.193 

Maniérés obfccncs évitées par les Latins. 167 
M. de Mantoue. 390 

Madame la Duchejfe de M antoue. zoo 

Mariage. Inextremis. 193. En copie. zjj 


M. de Marigny. 

Enguerran de Marigny. 
M. de Mar oies. 

M. de Sainte Marthe . 
Martial. 167. 18/.107. 
387 . 

M., de S tint Martin» 


3. 6. 7. 1S3 

7 

191 

148. Z83. 309. 384. 


Mm iiij 
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M. Martinon , Avocat. m 

Tapirius Maffo. i 7 j 

Maximes des Moines. a8x 

Maxime d’Alcibiade. 36^ 

M . leCa dînai Mazarin. 3. 193. io6. 316.347 
Madame de Mazarin. y 1 

M. de Mazaiigues. j. 

M. M attire Curé de Saint Vaut. 13 

Marie de Médtcis. *44* 

M. le Cardinal de Médicis. 

M cllan habile Graveur. 30 

M. Ménage (Mathieu) 371 

M. Ménagé. Sa naiüancc. 13/. Il ne peut ap- 
prendre la mufique. 8j. II plaide à Angers* 

13;. Il reful'c la Charge ti’Avocat du Roi de 

fon pere. 10/, Il Ce fait recevoir Avocat au 
Parlement. 13;. Il plaide à Paris. 346. Il a. 
la connoillance des grands hommes de fou 
tems. 13 1. Il ne veut ni Penfious ni Bénéfi- 
ces. 311. Il eft invité à aller voir la Rciue 
de Suède. 79. Il fait un Recueil des mots 
hors d’ufage. 31. Il travaille à un Rôllc de 
gens de lettres. 106. Il eft follicité pour être 
de l’Académie. 338. Il travaille àia vïe des- 
J urifeon luîtes & aux Origines de la langue 
Italienne. 389. On lui dédie des livres. îjr. 
Il eft malade & les Médecins le condamnent 
à ne point étudier. 173. Il va à la campagne 
& y prenddu chagrin. 364. Il fe démet la 
cuiftc & en demeure incommodé 37 Pour- 
quoi iln’a point voïagé. 140. Iln’ajamais 
fait de collection*. 144. M. de Pile fait fon 
portrait. 

Ménandre f 


■*«*. 


19* 

37© 

m. 170. 17* 

1 7 l 

141 

1 S* 
10/ 

M3 
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M er cerne. 

Mercuriale Cathémériue. 

M. le Chevalier d» M éré.' 

M. de Plajfac Me, é. 

Mérétrice na-.urellc. 

M. de M efgrigny. 

M. le Préjîdent de M efmes. 

Mcfles à cinq (ois. 

Meuricrs blancs plantez devant la porte d’un 
Prêche. , 

Mtcare. Ce qu’il lignifie. 

Midi. Voir quelqu’un à midi. 

M. de la M illetiere. 

Minimes. 

Miniftre en chaire. 

Mifura. Sa lignification. 

Moelle d’Abelly. 

Moines à S. Viêtor. 

M- le Moine . 

M. Molé. 

Molière. 

Madame de Momba^on. 

M. de Motnmor ( Habert ) 33. 

Mommaur Profejfeur. 

Monachifme. 

M- de Monanteul Goulu . 

Mondory habile Comédien. 

M de la Monnoye. 

Movo<r/re?v & Movo<J'aV e J*'» 

M. du Monftier. 

Montagne. 

M. de Montauban. 

M. de Montaufier . 

M. l'Abbé de Montreuil. 


*5 

19 

loi 

3 1 * 
70 
i6é 
IJ Z 

9 \. 101 . 3*9 

4). TJ 
110 

i*j. 187. 193 
191 

3 J 4 
3o 
180 
3 xi 
114 
z 

rôy. i/4* i8j 
170 
J JJ. 140 
ri a* 


TABLE DES MOTS 

Monumcns de réprobation. - loi 

M. Morel. J88.X6 8 

M. de Morgues. MJ 

Morrbofius. 176 

Mort fubice , la plus hcureufe. xu 

M . le Duc de M ortemurt. 300 

M. Morte*. 14 1 

Mot. Apprendre comment fe dit un mot. 184 
JBons mots. Difeurs de bons mots. 73. Plein de 
bons mots. Ils fervent à rendre fervice. 103. 
T yron a recueilli ceux de Cicéron. 8 1. 

Bons mots. De Pie V. 18. D’une Dame à un 


Prédicateur qui venoit de prêcher les Béa- 
titudes 14. De. M de Launoy. 17. De M.le 
Priucc à un Poète qui venoit lui préfenter- 
une Epitaphe. 70. De M. l’Abbé de la Vic- 
toire. 71. De M. de Roquelaure en re- 
merciant le Roi d’un gouvernement. 7 6. 
D’un Chanoine à fon valet qu’il cnvoïoit 
acheter du poillon au marché. '8t. De Mon- 
iteur de Bautru en voïant la juftice 8c la 
paix au dellus d’une cheminée. 8 6. D’un 
Officier dans la tranchée appellé pour dîner. 
£3. DeM.de Bonairefur la grandeur d’une 
barbe. loi. De Cicéron, rox. Du Chan- 
celier Oxcrftiern. 10 x. De M. de la Fenilla- 
dc. 116. D’une Dame en voïant un portrait. 
119. De Jules Ccfar entrant en Âffrique. 
ixo. Sur la goûte. 130. D’une maîtreflc à 
fon amant qui prenoit congé d’elle. 1 3 1. D’une 
Dame qui ne trouvoit plus de Mefles. 131. 
Sur le cœur de François I. 13t. D’un Am- 
bafladeur d’Hollande. 133. De Diogène en 
. voïant la fin d’un difeours cnnuïeux. i}$» 


ET DES MATIERES. 

De M. de Belhevre à M. Nubie. 157. Sur 
un tableau de S. Bruno. 157. De la Reine 
de Suède fur ce qu’eile écoit en juftaucorps. 

1 6}. Du Cardinal Maduccio. 168. De Mad. 
la Ducheffe de Bouillon. 1 69. De M. Mé- 
nage. 171. D’une Dame eu voïanc un bel 
homme. 17 j. D’un valet en parlant de l'on 
maître. 176. Du Paftor Fido . 177. D’un 
Do&eur après un repas. 178. D’une Dame 
en parlant d’un jeune Abbé à qui on venoic 
de donner un Bénéfice. 178. 179. D’une 
Dame en parlant de Ion procès à un Préfi- 
dent. 175. De Cafaubon en voïanc la Sor- 
bonne. 179. D’un Avocat à un Préfidcnt.179. 
DeMarigny à un Chanoine. 183 . De M. de 
Gucmené a Mad. de Guémenc qui apre- 
noit l’Hebrcu. 191. Du Cardinal Campége: 
193. D’un Cordclier à un Pape. 199. D’un 
François à un Italien. 101. De M. Feuillet 
au fu j et des Miflionaires. 103. De M. Caron 
à M. de Santcul. *03. De Mad. Cornuel 
au fujet d^ Bulles. 104. De M. le Comte 
deGrammont au Roi. 106. D’un Pape lur 
ce qu’il avançoiefa famille. 208. De Mad. 
de Pontac en voïanc le tombeau du Card. 
de Richelieu. 11 f. De Mad.de Coaquenfur le 
mariage de fes deux fœurs. 216. D’un Poète 
Anglois à Charles II. 218. De Mad. Cor- 
nucl, 2x9. 237. 243. 332. D’un Italien à 
table. 220 .Sur une omelette mangée en Ca- 
rême. 223. 214. D’un Abbé qui ètoic re- 
venu de Rome lans avoir vu- le Pape. 2tj. 
D’un malade à fon Confefleur. 233. De M. 
-Mcuage à M. Chapelain. 234. De M. de 


TABLE DES NOMS 

Clerambauk au Roi. 136. De M. Gaudin. 
X38- 1/9 171. 567. De M. de Vert. 138. 
D’un teinturier à un juge. 141. D’un jar- 
dinier à Ton maître qui avoir la baibe roufle. 
14». D’Heury IV. 143. iji. D’une bour- 
geoife à un Duchcfle. 146. D’un Roid’Efi- 
pagne à une courtifanne. 147. De M. de 
Bautru à ui grand parieur. 147. De Socra- 
te 1/4. D’Ariftotc , ibid. De Malherbe à 
Racao. i //. De M. le Cardinal d’Eftrées. 
De M. de la Feuillade.i6 8. De M.leFéron 
à des voleurs. 169. D’un paylàn à un Evê- 
que. x6 9. D’un fermier à fon Prieur. 17 *• 
De M. de Bautru à la Reine. 171. D’un 
malade que l’on prelloit de le confeflêr.17 3 , 

. D’un Gouverneur de place au Roi. 1 96. 
D’un Juge, à l’audiance duquel on faüoir dur 
bruit. 300. D'un Avocat à un enterrement. 
300. De M. de Balzac. 304. De M. de 
Bautru. 30/. 310. 34 6. 3/3. D’un Avocat 
à un Coufciller. 310. Du Roi à un Evêque. 
313. A un Avocat Général. M 4 * A M. le 
Piince. 3 *6. D’un ufurier à la mort. 31/. 
D’une DuchelTe qui s’etoit mariée à ua 
Marquis. 337. D’un Italien à un autre qui 
recherchoir fa fille. 343. De M. de Bois- 
Robert à un blefle. 3 4/. D’un Evêque à un 
bleflc. ibid. De Cafau’bon. 3/0. De M. de 
Launoy. 3/7. D’un Prédicateur à Beauvais. 
3 37. D’Augufte aux Troïens. 364. D’un 
homme qui avoit loué fa maifon à un joueur. 
383. D’une Dcmoilèllc fur le jour des Cen- 
dres. 384. 

M, delà Mothe le Vayeu J 04 
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"Du Moulin. 214. 

M. Mulot. ig j 

Muret. Ce qui lui arriva étant malade, n 8 
Mufée. ig g 

Mufique. Sentiment des Anciens fur la mufi- 
que. gj 

N 


N A i N de Julie. jgo 

Naïveté d’un enfant jouant h la Madame. 
ij 8. D’un valet qu’on a voit envoïé à Paris 
chercher des ^violons. 14 o. D’une Dame 
Françoifc qui vouloir parler Italien. 100. 
D’un Envoïé à Mantouë. 100. D’un Impri- 
meur. xi 9. D’un payfàn à fon Curé. 14 f. 
D’un Seigneur à un Religieux. 175. D'un 
homme qui vouloit affurer une nouvelle. 
5*i 

Nanteuil. , 370 

Nappes neuves. 7 x 

Négliger e au lieu de nec léger t. Ij. 64 

Le Ne quid nimù des Latins parodié; j8j 
M. 1 ‘ Abbé Nicaife. xjy. x8x. )ia 

M. le Préfident Nicolaï. x u. 1 xx 

M. Nicole. igg 

M. le Nonce Nicolini. 268 


M, le Comte de Nogent. 38. 39.311 

M. l'Evêque de Noyon. 119 . 164 

Noms propres en ufage il y a cent ans. 35. S’il 
y a des noms latins compofez. 8 6 

N once qui ne fait pas le latin. x o s 

LeP.Noris. 1x3. 331, 

M Nubie. j yj 

Nuque. Son origine. 319 


TABLE DES NOMS 
o 

O B i t à fonder. 7 1 * 73 

Obfccnircz dans les Epigrammes des An- 


ciens. 


307 


~ i 

primées par une fille. 

3» 

M. Ogier. 

1115 

O gier le Danois. 

3*3' 

M. le Comte d’Olonne. 


M. d’Ombreval . 

337 

Oppien traduit par Rittershufius. 

38 6 

Orailons funèbres. 

168 

Ordalies forte d’épreuve. 

116 

Oreille. Quand il faut confultcr fon oreille en 

profe & en yers. 

l% 

Origine. 

1 J?| 

Origines de la langue Françoilc. 

I6f' 

Origines de la langue Italienne. 

1 48. 389: 

A 4 , le Duc d’Orléans. 

6 8' 

Ovide. 131. * 3 *. 167. 

168/513 

M. Ouvard. 

181 

Ouvrage mis en lumière. 

' 166 

Ouvrages du P. Sirmond. 

1/7 

M. le Chancelier Oxerfliern. 

P 

J 0 1 

T)Ancharis fo. Bonefonii. 

171 


17 


rra-Baolo. 144 

Un Pape admire la belle latinité d’un bref 
qu’ou lui lifoit en Italien. 6 1 . 6 j 

LaPapcfle Jeanne. jij, 

Paralelle de Virgile & d’Homcrc. 74 . D’A- 
riftote & de Platon. ibid. 

Parcns plus confidcrcz de loin que de près. 3 g 6 
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Tari pour un partage d’un Auteur Grec. 169 
D'un Prince avec un Poète. 147 

Pariliens. Eloge des Panfiens. 519 

Parler en public. ijj 

Parodie d’un a£lc -du Cid. contre quelques 
Auteurs. 4 j 

IA. VafcdL 189 

Palquinade. 188. 179 

Beau partage grec dans Suidas. 184 

Partage bien appliqué. 

•M PaJJ'erat. Î49^ 

Patavinjte de Trtelive. 176 

M. Patin ( Guy ) ij. 177. 171 

Pâtre & Àvo Confulibtti. î 9 1 

Patron d’Eglifc, 8 a 

M. Patru. 2 6 f 

Paÿis de deux fyllabes. 271 

Payïjan de trois fyllabes. 271 

M. Peaucelier, 188 

Pédant. Sa définition. 19 

Pédant joué. 201 

M.Petrefc. l. 2/3.174 

A I. Pelletier. & j 

M. P ellijfon [ Raymond ) îji. ijx 

M. Pellijfon. 18. 19. 140. 141. 1^4. 204. xjj. 

3*1 

Pénétration. |88 

Penlecen vers digne des Anciens. 18 . 

Penlces des Anciens. De Pétrone. 19. De , ** * 


) ;/. ^urla Saône & le Rhône. 294. Sur 


ét' 

\ '.<r 

À 


TABLE DES NOMS 

. ceux qui navaciient aucune aftane, 8 o> 
D’Aflinius Poilio. 4 3 De Quintilien fur ies . 
médiians. 77 Sur Tacite, tbfd. Sur la mu* . ..£& f 


ftque. 8f. D’Apulée fur un cabinet de picr- 


reries. 86. De Pline lur les pierreries. 

- # 

■ 

87. D’un Ancien fur les Orateurs» 199. 

De Vofliusj Sophocles , Ammien, Mar- 

ccllin. 139 De Denys d’Halicarnafl’e , 

d’un Sophifte dans Philoftrate , de Cicéron. 

1.40. De Cicéron pour marquer un homme 

-de bien. 351. De Martial lur les prèlens. 

384 D’Horace lur les fautes qui fe trouvent 

tm 

dans les vers. 186. De S. Pierre Chrylolo- 

gue. 86. Sur les retraites des armées. 367. 

De S. Jérôme. 83. D’Yves de Chartres. 148. 


De S adulte fur les Romains & les Gaulois, ' *. 
• 87. Du Tafie fur un portrait. 87, SurlcPÔ . jl 

3 y j. Sur un grand amour. 3 8 6. Sur ceux qui 
Te font tenir à quatre quand le danger eft 
paffé. 394. De l’Ariofte. 364. Penféesd’A- 
riftenete rendues en vers grecs. 199. Pentée 
que Ion peut attribuer aux T réforiers & aux 
, ‘Geôliers. 3/4. contre ceux qui ne peuvent 

f arder d’argent. 371. Sur la gloire & l’am- 
ition. ibid. Contre les Médecins. 379. Sur J|f 
un ftile concis. 391. Sur Voiture & Balzac. 


ic6. De M. de Balzac fur le ftile de Tertu- 

lien. 

8 6. 

Penfées prifes des autres. 

38.336 

Penfées ingértieufes du P. Bouhours. 


Penfion donnée à M. Gaflendi. i. 

. à M. le 

Fébvre. 

* 9 S 

M. Perrault . 


M. dePérefixe. 

337 


Pcrégrinite 
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Pérégrinitéde la langue latine. 17 6 

Antonio Ferez.. 60 

M. du Périer. 83.176. zto. ztl. i7f.3ff 


M. Le Cardtnal du Perron. 

183 

Pet, adoré chez les Egyptiens. 

314 

M. Petit. zy.113.z09 

. Z40. 183. 331 

M. Fetitpied Chanoine de N. D. 

170 

Pétrone. 

19. 19 1.371 

Philolophie , & l’cloquencc. 

i8ç 

De Pictura veterum de funitu. 

x8l 

Pie y. 

18 


M.P iêtre. \>j6.\Tp 

de Pile. 157 

Antonio Pimentcl Ambafladeur du Roi d’El- 

pagne auprès de Ja Reine de Suède, & ci- 
devant Gouverneur de Charlcroy. 7 9 

M, de Pi ne h e [ne. 114 

V M. Pinjfon. 


Plainte des Poètes. 


fin ton. 


196 

ij 9 


"Klante. 


* 3 * 


J? Line. 


348 


87. 89. 164 


Tline le jeune. zz8.348.393 

La Plume infpire. y6r 

Plutarque. j 

Poème latin ad Santotium & Percrium. 3 o 
Poeme épique, 190 

Poche. Langage des Dieux. 316. La Poéfïeelt 
au bas. 148. infeèléc de burlefque, de bouts* 
rimez >de contes & de fables. 161. Eloge de 
la Poche. 105. 317 

3ii 


Poches Jatincs de M, Petit. 


M. L’Abbé de Polignac . 
toit: on. 


Nn 
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TABLE DES NOMS 

Cardinal PoIm. 69 

Madame de Pontae. 

Pontamu- J S 

Pontu* de Tyard. 

Portrait de Madame la Dauphine contenant un 
long poerae Italien. 41 

Portraits des Savans & illufires. *96 


P.ccepteur difficile à trouver. 


Précieufcs ridicules , Comédie. 

U* 1 

Prédicateur prêchant la paflion. 

199 

Prédicateur demeure court. 7 6. Mauvais Pré— 

dicateur. 117. 13 8. Gafcon. 

% 6 i : 


Préface des Origines de la langue Françoilè.. 

1 36. De Teflament. 114 

Préface néceflaire à un livre. _ 53 4 

Prélat qui n’eftime que les gens de qualité. 541 
Préfident qui reçoit des préfens. * 4 - 

Preuves de Cavalerie. , IJ 4 

Prières des Voïageurs non exaucées. 345» 
Prières des Grands lent des commandemcns. 

M. le Prince. 70.366. 37* 

Privilèges des Chanceliers de France. xtf 
Problèmes d’Ariftotc. 18 a 

Procès entre Mad. de la Suze, & Mad. de 
Chatillon, 1x6.117 

Procès nour menus plaifir s. 


Proceffioa. Quand ce mot elt long ou 

bref, x $ 1 

Procureur du Roi. Sa définition. 

164 

Prononciation du grec. 

310. 

Properce . 

19t. 

Propriétaire du S Siégé. 

146 

proÇ? & vers de Molière. 


Proverbe des Grecs. I 4 . 9 - 3*©- 


\ 
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3 3°‘ $3 X 

Proverbes trançois. 17. J7. 66. 89. 139. 169. 
zj8. zjj. 300. 304.313 

Proverbes Italiens. z z 4, 301 

Proverbes Espagnols. 184 

Proverbe trivial emploïc à proposT zi< 


P uctlle de M..Chapelain 


35- 36. 37- 3 8 


P;<# apres. Façon de parlerT 94^ 

M. F«y. ( P terre. ) 3 6 y 

Pythagoriciens. Z9i 

CL 

Q Uatra n fur un Relaient. 18 

Qjcilion , non i'urc pour tirer la vérité 


des criminels. 


347 


M. Qu ' maut . 

Qyintilien. 

R 

fA.de T ) Acan. J 9* 

Racine. 

Railleries. 

13;- 3 ? S h 9 
77-78- 8/. 311 

153. 186. zj;. 369 

313 

379 - 384 

Railleur démonté. 


Mademoifelle de Rambouillet 

. 189 37 9 - 38o 

Al. Ranchin. 


Le P. Rapin. 

74 

fA.de la Rebretiere- Fénu. 

7 * 

Récit de la vérité. 

37* 

Réconciliation. 

Z94 

Réflexion lur la poétique d'Ariftote.7/. contre 

M. a Aubignac. 

™ . }?7 


Jacques le Majeur, ou Mincur.zz. Autre à 
i’occafion d’un Cardinal. 17 6 . Du Digefte, 
pour le nombre de» arbitres. 164 

M. l'Abbé Régnier . ZZ7 

Nn ij . 


TABLE DES NONS ' 

Remarques fur les réflexions fur la poétique 
d’Ariftotc. 7 j. Sur S. Clément Alexandrin. 
3 f 7 

Le Poète Remy. 3 9$ 

M. l'Evêque de Rennes 


W 


Repartie. 13. D’une Dame à une autre qui fc 
plaignoit d’avoir la tête pefante. i;. D’un 
. CoufcU'eur à un malade. 91. D’une Dame 
à un Grand d’Efpagnc. 1 99 

Réponfe de M. Voiture à Madame de Ram- 
bouillet à l’occalion de quelques taches du 

Soleil. 3 . 1 

Réponfe d’un payfan à un autre qui fe plai- 
gnoit de ce qu’il ue chantoit pas. ^ $7 

Réponfe ennuyeufe à un livre 30. ans après. 37. 
Réponfe d’un payfan étant au iermon d’une 
million 9 8 . D’une femme à fon mari, jaloux 
de ce qu’elle parloir à un autre. 98 

Requêtes des Di&ionaitcs. * 9 * 

Réfidcnt. 1 8 

Refpice finem , derrière un tableau. 6 8 

TA. le Cardinal de Rets. ‘ 16. 17. 13. *3.162, 
Retraite d’armée. 3 ** 

Retranchement de Fêtes. 61 

Riches Les Riches afpirent à la gloire. 371 
MïJe Cardinal de Richelieu, n*. 1iy.138.346 
M .duRyer. 34 1 

Mejfteurs Rigaut , pere 98.11$ 

Rire > temps pour rire. 3 J° 

M.. de Ris. W 

Rittershujius. 38* 

Rituel ancien, imprimé en 1/84. 3 1 

M. Roberval. *S 

Mademoif elle de Rohan. J 4 7 • 344 
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Le Roi boit. iéj 

Romans. 18 9. 190. nouveaux. 15* 

Romains égarez en Efpagne. 33. 

Rondeau fur ics Mécamorphofes d’Ovide de 
Benfcradc. 17 f , D’un Evêque de Ricux. 36J 
Rondeau en vieux langage. ' z%6 

M . l'Abbé de la Roque. zj g 

M. de Roquelaure. 29.76. 82. 

‘M. Rofe. t z 8/ 

M. Roujault. zip 

M. de la Routerie. ; *10 

M . de Rouvroy. 3 j o 

Ruïnc précoce. zf 

S 

S Able’. , lia 

M . Sachot. zzœ 

Sacrifice de boeufs blancs. 18 . Z 9 

Sadolet. 272 

M. de Saintot. 3 69 

Saints Vendangeurs transférez. 3 jé 

M. Suivîtes. loi 

Sannazar. , 177 

M. de Santeul. X03. 217. jii. 3jj 

M. Sarrau. 289. 334 

M. Sarazin. xjj. 271. 312. 313 

Savant. Il ne faut pas paroître plus favant que 
fon Prince. 60 


Savans attirez par la Reine de Suède en Suède. 


« 7 ? 

Savêdra. 3*9 

M. de Saumaife. iz 6. xoi. 244. 2*4. 277. 

127. 

Scaliger (fuies Cefar. ) 138. 139. 188, 204. 


table des noms 


Scaltger ( fofeph. ) Xj8. i£8 

Scaltger hypobolyms.us . *39 

Scaligerana prima. * 9 

Scaramouche. 181 

Science du Philofophe 8 c du Politique, a.tf.17 
Sciopptus. x 3 9 

ScrtverïuA. */ 

Scythes , Peuples fententieux. IJJ 

M. de Scudéry , * 9 

Mademoifelle de Scudéry. 117. 141. 189. 190* 
191. 198. 534. 3J3- 37 0 
M. deScgrais ■ 6 6. 3*^ 


Sénécjtie le Philofophe. 80. 174. 198.313. 334. 


3ji- 3JJ f 

JA. le Doyen de Sens. loi. loi 

Sengebere ( Polyearpe. ) 101. ijl. 176. Il dif- 
putc une chaire en Droit contre Macquin. 
loi. 10 j. Meilleurs d’Angers lui donnent 
une penfion. ibid. 

Sentences • Dévotion des Sentences introduites 


à la Cour. ^ *JJ 

Sermon de la Grâce. €7. Sermon à S. Jean 
en Greve. 117. Divifé en 11 points. x3<>- 
Sermon entendu de fort loin. 77 

Servantes epoufées par leurs maîtres. 148. 150 
M. Servien. up.no. 145.164. m. 393 
Mad. de Sevigny, 17. 179. 2. 7 3 

Le P. Sirmond. IJ 3* TJ9 

Sobriquets d’Angers & de Dijon. 106 

Songe expliqué. m 

Sonnet d’Apalkm à Daphné. Ijo. Sur la 
prife de Mons. 318 

S orna Epul antis. . t6o 

M, de Sorbiere »• né 
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Un Soudiacrc aux oblêques de Sixte V. faic 
connoître qu’on ncvouloit plus de Moine» 


ponr Papes. 70 

Souhait d’un homme ignorant & vieux. 17 

Soupe à la grcque. ijj 

M.. Spanheim. 113 

Strabon. 35^3x9 

M . l'Evèque de Strasbourg, 170 

Marie Stuart. 16 f 

La Reine Chrijtine de Suède. 38.7^. l É 3 . 1 8 7« 

166. 314. 31 6. 334 

S nid eu. 184 

Suifl'e malade confulce un Médecin. 144 

Madame la Comtejfe de la Su^e. 114. 11 4 

Tublitts Syrm. ijj 

T 


T A b l e a u de Saint Bruno. 1/7 

M . /’ Abbé T alternant. 7/ 

M. Talon. 1/8. 3/4 

M. Tarin. $90 

Tartufe de Molière. 4 j 

LeTaJfe. 3 JJ- 3 * 7 - 3 * + 

Madame de Termes . 3 37 

Terrafle de Meudon. 11/ 

Ttrtullien. 86 

Teftamcnr olographe 133 en faveur des No- 
taires. 114. D’un Médecin & d’un Poète. 
11/ 

Teftament favorable chez les Romains. 11/ 
M. l'Abbé Teftu. 341 

Texte pris par un Italien le jour de S. Marc, 
& bon mot d’un Cardinal à ce fu jet. 90 
Théophile. 64. 344 

Thefe apud Carmelitas . 63 



TABLE DES NOMS 


M. Thevenot. 

*9Ï 

M. de T hou. 

xiy 

Tifons de douze ans. 

204 

M. Toinard. 

9 i 

Tombeau delà petite Epicharis. 

3 6x 

M. le Comte de Tôt. 

210 

M. i’Abbé de la T rappc. 

12 

Traductions en vers. 194 . 108. 

Mauvaife 

traduction burlefqùe. n 6. T radii&ion d’Ho- 

race. 11 8. D’une Epigrammc greque en 

vers François. 177. D’une Epigiamme 

d Horace. 

291 

Tragédie réprefentee à Madrid. 


L’Empereur Ira j an. 

3 9 i 

Traité de la gloire par Cicéron. 

Si. De la 

vertu par Brutus. 

82 

Travaux d’Hercule. 

i4S 

Beau Triolet de M. Ranchin. 

>58 

Trivelin , vifion Italienne. 

i*4 

Tromperie faite par un jeune homme à fa 

future belle-merc. 

95 

M. Vaillant . 

1(9 

M. des Vallées. 

loi 

Vvalers , Poète de Londres. 

218 

M. de Valois f Henry. ) 

123. 1 0 J 

M. de Valois (Adrien.) 178.204:188^,310.371 

M. de Valois. 

28 6 


Vanité. 

Varia Uètiones de Muret. 
M. de Var illas. 

Le F. Vavajfcur. 

M. le Duc de Vveimstr . 


284 

*59 

1 ( 1 . l 6 f. 309 

7 *- 15 • 

147 


Vénitien. Ce que fit un Vénitien pendant un 
combat fur mer. 214., A cheval* 3C7 

M. 
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M. de Verdun. ut 

M. le Duc de Vermandtis. 171.17* 

Vers grecs. 1*4 

Vers latins donc on ne fait point les Auteurs. 
' 64. 6j. Surlaprilc d’Arras. 111.113. Sur 
Ja quantité de coups qu'on peut boire dans 
un repas. 1 jj. Sur une aiguille. 173. Suc 
une maîtrefle qu’on ne peut quitter. 131. 
Sur le temps de l’étude. i8j. A retrancher 
dans Ovide. 313. Pour une médaille de la 
Reine de Suède. 346. Sur un cheval pris 
dans une bataille. 330. Sur 'un arbre ôté 
d’une court. 381. Sur le jour des Ccn* 
dres 384. Sur une maîtrefle malade. 387. 
Sur le coq d’un clocher. 3 96. Contre les 
faifeurs d’anagrammes. 371. Sur Mars & 
Venus. 373. Hendécafyllabcs. 311. Poin- 
tes dans les Vers latins. 188 

Vers françois. 18. Sur la fureur du jeu. 1». 
Sur la Pucelle. 3 6. Sur un Pédant, jy. 
Contre un Elu. 148. Sur l’émulation & 
la rccompenfe. 149. Sur la libéralité, ijo. 
Sur la prife de Mons. 184. 319. Sur une 
mailon vendue. 110 Sur un Député qui 
demeura court en faifant une harangue. 
143. Impromptu au fujet d’une gageure. 
*47. Sur une confeflion. 191. Contre un 
goulu. 193. Sur le partage du Rhin 19/. 
Sur la vanité. 369. Contre un faifeur d’O- 
pera. 340. Sur le fioid de Juillet. 344. 
Sur un portrait. 370. 390. Sur la cou- 
leur violette. 380. Du Poëme de Leandre 
& d'H ero. 383. Sur un quidam qui fe prè- 
fentoit pour être Prêtre. 3 < >4- Contre Je« 
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■ faifeurs d’anagrammes. 371. Sur une mate 
rrefle ingrate. 388. Sur la belle Agnes. 391. 
Vers François eftimez. yl. Fautes dans les 
Vers. 166. Les Vers demandent un efpric 
libre. 3 6j. L’envie de faire des vers vient 


à tout le monde. 1(4 

Verfion de Lucien. 306 

M- de Vert Tréforier de Cluny. 138 

-Grands Vicaires difficiles aux: Ordinans. 39/ 
M' l’Abbé de U Victoire. 71. 18 $ 

.Vj&orin Moine. 166 

Vie de M. Ménage ( Mathieu ). 183. 

■Mademoif elle de la Vigne, 193 

Pierre des Vignes. 333 

Madame de Ville- Savin. " 39' 

Vtdiomarus . 13-9 

Vindobona liber ata. 3 8 5S 

S’il faut dire vingt & un cheval on vingt & un 
chevaux. 14 

L es Vifionnaires , Gomédic. 33/ 

Ulpien. 3 3 a- 

Vœu de pauvreté. 67 

Voïage de la Lune. loir 

M. de Voiture. 114^ 189. 307'. 331 

Voleur furpris & fauve. 3 

M. Vofftus ( Gérard )> n 6 . 18 1 

M.Vojfjus. 32.6.378 

Urbanité de la langue latine» 176 

Urbain V 1 1 I. 

Pulvius Urfinus. y(,e 

Vulcan ou.Vulcain. 368. 

Xantippe. Xi loi 

Xylander. 3 4,1. 

Xvm Chartres. 148. 31^- 
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